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CHAPITRE Xra. 



S 1er. 



lifOTICE HISTORIQUE SUR LA iIeAL ACEQUIA OU CANAL 



ROYAL d'aLGIRA. 



La ville d'Alcira fut conquise sur les Maures le 
3i décembre laSg par don Jayme P^ roi, d'A- 
ragon. Ce même prince dota généreusement les 
chevaliers armés pour sa cause et leur distribua la 
majeure partie de sa conquête; mais cette fois du 
moins la terre , en changeant de maître, conserva 
Tome II. 1 



toujours des colons , et Ton voulut que les lois usa- 
gèreàcoiitlhuasseilt de fégît lesifatérêtsatgrîcoles. 
L'arrosage existait déjà sur la rive gauche du 
Xucar; la puissance et la prospérité d'Alcira 
étaient son ouvrage , et lui seul avait peuplé ces 
petits hameaux , ces hômbreuses habitations dont 
il ne reste plus que des ruines au milieu des vas- 
tes rizières qui avoisinent cette ville. De nouveaux 
besoins , plus d'dvidité , commandèrent de nou- 
velles tentatives immédiatement après la con- 
quête. On entrevit la possibilité d'agrandir le Ca- 
nal, de recueillir un volume d'eau plus considé- 
rable et d'étendre le bienfait de l'arrosage bien 
au-delà de ses premières limites : ces améliora- 
tions fixèrent l'attention du roi don Jayme. A 
l'espoir d'accroître les revenus du fisc par un 
genre de conquête qOi ââttâit son ambition, se 
joignit aussi la gloire de crééer sur le Xucar un 
canal non moins important que celui de Mon- 
cada. Il paraît d'ailleurs qu'à la suite d'événemens 
peu connus , les irrigations avaient discontinué. 
La Communauté des habitans eut recours au 
isottV^éKàh , tïûi prottill dfe réparer le Cânîal et l'on 
it« tarda pis à fe^ii bfccûpèr. Les liiodèïtéS ïie ûiàn^ 
qùàîêntpasSuk hbtïittiés de l'art ^ ausâi feecotiten- 
tèi^ftt41s d'ittiltet^, et rèhtrepriàe ftittîondulte avec 
tàtlt ()^ Succès, lès ^résultats furent si brillans, que 
là tié^ân^ssànce des tenandert les rendit encore 
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une fois injustes eniFers les Maures, etqu'elles'obs* 
tina à déclarer le roi don Jayme le créateur du 
Canal d'Alcira. 

Il conste par un privilège daté d'Alcira le la 
juillet 1273, que le màoie souverain concéda aux 
habitans dudit lieu la faculté d'arroser leurs ter* 
res des eaux du grand Canal , sous la redevance 
de deux sous et demi (35 c.) par Javada de terre 
labourable ou complantée en vigne. Il se réservt 
cependant dans le même privilège la nomina- 
tion du juge Cequiero (régisseur) et quelques 
autres attributions. 

Depuis, le roi Jean I«r. d'Aragon, par privi- 
lège daté de Valence le 9 avril i393, fit diverses 
concessions soit à la ville d'Alcira, soit aux em- 
ployés de XAcequia. Il décida, entre autres, que les 
Vehedors (surveillans) , les collecteurs et les ad- 
minis^ateurs dudit Canal, rendraient leurs comp- 
ter annuels à leurs successeurs immédiats, et laar 
fersdent directement remise du produit des taxe^, 
des amendes, et des autres revenus de la Commu- 
nauté. U permit aussi qu'après le décès de lac- 
ées de OUt, bourgeois d'Alcira , et pour lors Ccr 
'fui0ro , cette chai^ revînt irrévocablement à la 
ville et aux Jurados ou co^>^ iioit^nic^ial. 

Jacques de Olit avait obtenu l'emploi honora- 
ble et lucratif de Cequiero-Real ^ par lettresrpa- 
-tentes du roi don Pedro d'Aragon, datées deya"* 

1.. 
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lehcë, le i 3 décembre 1 365 ; il succédait au véné- 
rable Raiiiiro Marco, et, comme lui, il jouissait 
d'un traitement de 3oo livres (io5o fr.) j il vendit 
phis tard son privilège à la ville d'Alcira pour 
la' somme de 1200 livres, monnaie de Valence 
(4îioo fr. ), par acte reçu par Innocent de Moya, 
notaire (a8 avril 1407). 

Le roi Jean II d'Aragon, se trouvant à Valence 
l'an 1469, prit connaissance des contestations sus- 
citées à la ville d'Alcira et décida, par un nou- 
veau privilège, en date du 1 1 juillet, que le juge 
Cequiero connaîtrait seul de toutes les contesta- 
tions et des abus concernant la Real Acequia. Il 
lui concéda à cet effet tous les pouvoirs conve^ 
nables, voulant que sa juridiction fût indépen- 
dante du gouverneur de la ville de Valence. En 
outre, il ât défense à l'assesseur de ce dernier 
d'intervenir par voie d'appel dans la connaisr- 
sance des affaires en litige , au détriment du Bayle 
général des domaines, juge institué par le même 
privilège. 

Ferdinand-le- Catholique ne dédaigna point 
de s'occuper de la police des canaux au milieu 
des grands événemens qui signalèrent son, règne. 
Le 1 3 mars 1 479 9 p^ir privilège daté de Caseras, 
il concéda au Juge et aux Jurados d'Alcira di- 
verses attributions sur l'administration du Canal 
Royal; il confirma en outre les concessions du 
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roi Jeaa I«^^ son prédécesseur , et notamm^t 
celles qui attribuaient aux mêmes Jiurados la 
charge de Cequiero vacante par le décès de Jac- 
ques de Olit, et la direction spéciale de tout ce 
qui intéresse la Communauté des arrosans. 

Oette concession ne fut pas la seule. Le même 
souverain, dans un autre privilège daté de Séville 
le 19 janvier i485, accorda de nouvelles préroga- 
tives, et entre autres celle de pouvoir poursuivre 
le montant des amendes imposées pour les con- 
-traventions aux statuts de la Real Acequia. 

Enfin, par un dernier privilège expédié au mo- 
nastère de Mejorada, le 6 décembre 1 5o4» Ferdi- 
nand révoqua la nomination de Jacques Climent, 
bourgeois d'Alcira , auquel il avait lui-même con- 
cédé la charge de Cequiero Real au détriment 
des Jurados et de leur chef. Ces derniers furent 
de nouveau confirnxés dans tous les droits résul- 
tant des anciens privilèges. 

Dahs une époque beaucoup plus rapprochée, 
le roi Philippe m , sur les représentations du duc 
de llnfantado, baron d'Alberique, Alcoser et Ga- 
. varda , autorisa le Capitaine-Général du royau- 
me de Valence à vérifier, conjointement avec la 
. Royale Audience et notamment avec don Marc- 
Antoine Cisternes, son délégué, la nature des 
réclamations et de lui proposer, après cette véri- 
fication , les mesures qui seraient reconnues les 
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pfllis convenables au régime et à l'administration 
du Canal ïloyal d'Alcira. Cette délégation ne fiit 
|>as sans résultat : on ï^digea de nouvelles ordon-f 
hances , on modifia les anciennes , et le prince^ 
rassuré sur leur mérite par la confiance <^e lui 
inspiraient ses mandataires , en approuvai la ré- 
daction. Mais à quoi sert le boin droit lorsque 
rintrigue , apptiyée par un grand crédit, imposé 
silence à la justice et réclame des faveurs? La 
duchesse de l'Infantado protesta contre la der- 
nière ordonnance ; elle invoqua celle que le mér 
me roi avait précédemment inendue pour limiter 
les attributions des officiers de la Couronne d'A- 
ragon ; elle rappela que ses dons gratuits n'avaient 
été concédés que pour obtenir l'aliénation des em- 
plois relatifs à l'administration du Canal Royal 
d'Alcira. Philippe El se crat obligé d*étre géné- 
reux à son tour; mais du moins il daigna se rap- 
peler que les villes d'Alcira et d'Algemesi avaient, 
de leur côté, fait un don gratuit de 60,000* réaux 
(i 5,000 fr.), et il reconnut en faveur de ces deux 
villes les droits dont elles étaient déjà en pos- 
session , de nommer aux emplois , de veiller sans 
obstacle à la répartition des eaux et d'exercer, par 
leurs mandataires, la police exclusive du CanaL 
Ce privilège est daté d'Aranjuez, le 12 mai 1641 • 
Philippe III mourut, et ses successeurs, moins at- 
tentifs aux besoins de l'agriculture et à son indé- 
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du droit de mmfoi^x lefi^ swv^ll^^os et lew^ jii- 
^ges. Charles m inonta «w h tfone, et de;s vue^ 
pki^l^éEiéreuseSrUQ /système fAm politique, dirir 
^èreat spn cabinet ot protégi^fit toutes les îj^dii^ 
J7Âç$.Les iji3^èt^derd^icu]|t^enepouTai^9tét|^ 
^églîgé$, /et ce pr^ace^ par S(^ jiettreç^patentes du 
^st QCto^re X 77 19 datées de rjEscurial^ rétabtit jLe 
corps lAUXÛcijp^l d'Alcil^^ dans les droits i<mt U 
avait été d^ou^Ulé par spr^^ise pt ^oiéine par vio- 
lence.^ Tawjée 1767. Cette y^Uç <;>|>j|ii4: de uwt- 
v^^au le pnvj,l^^<jb noinmer i^teimative^ii^t avec 
la ville d!^'lgejçaesl,aux,^i3aplpisde J'Aeeqwa, m 
^e conformant <;epepddut ^ Jia dépecée miaisté- 
jdi&lfle du $^4 ^^1*1^ 1746 9 ^^ ^ Tordre èniaué du 
£çms^ suprême le i5 juin 17649 avec cette ré- 
serve .encore que le procureur.de la conunune et 
lestdéputés çuJ^aient droit de suC^a^econcurrem- 
^entâye^fies Jura^^ou ]^Gl]beyins. Cette clause de- 
vait son origine avi^in5in.Hait^s eirpnéos jc|ui fu- 
rent présçn(téçs eu 1767, pa^r don Augustin $en- 
tandreu-y^P^içhaU;, alo^s RroAyrjeur de bi com- 
mune^ il ob^epr^a au Go^eijl d'i4tatq.u!il était pré- 
^ioiahle.ftuît intéiîêts dQS;ari:osiiii3d!afi(;ojrder au 
Corps de vjflle le droit exclusif de nOOTiner aux 
emplois dvi ïCan^l ; qu'il était plus convenable et 
pl^s;j^£îte 4^ conférer le même droit au» vingt- 
quatre Électeurs de paroisse, puisqu'ils étaient 
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déjà en possession d'élire les députés et le pro- 
cureur. C'est ainsi que ce magistrat passait sous 
silence cette honorable série de privilèges con- 
cédés depuis des siècles à la Communauté des ar- 
rosans , et à la ville d'Alcira en particulier. Le 
Conseil, trompé par cet exposé, adhéra sans obs- 
tacle aux vues de Sentandreu; mais les lettres- 
patentes précitées firent justice de cette décision, 
et le Corps de ville fut encore une fois réintégré 
dans tous ses droits. Cette tentative ne fut pas 
l^ncore la dernière : lorsqu'on se décide à mettre 
sans cesse en question les droits d'une Commu- 
nauté , on est bien près de les enfreindre , et pour 
réussir il ne faut souvent qu'un homme entre- 
prenant et en crédit, qui sache donner à ses 
prétentions toute l'importance d'une bonne cause. 
Uous verrons ci - après comment s'est terminée 
cette longue et intéressante discussion , et quelle 
influence a dû exercer le nouveau régime sur l'a- 
griculture de cette belle contrée. 

Avant d'examiner le régime suivi dans le Ca- 
. nal Royal , et le canal particulier au terroir d'Al- 
cira , de même que les variations que ce même ré- 
gime a subies à diverses époques , nous décrirons 
d*abord ce même canal. Son A^ud , les nombreux 
ouvrages destinés à protéger le cours de l'eau , 
la grandeur et la solidité de quelques construc- 
tions, méritent de fixer un instant notre attentiqn. 
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Sn. 

Le Canal Royal d'Alcira est une des plus belles 
dérivations que la main de llionune ait opérées 
pour rirrigatîon des terres. Elle absorbe en par* 
tie les eaux du Xucar , et parcourt, en les fertili- 
sant, le terroir compris entre rAlbuC»*a, la belle 
Huerta de Valence, dont elle est séparée par le 
torrent de Catarrocha, le vaste rideau des mon- 
tagnes de Carlet et du plateau de Quart, enfin le 
cours du Xucar depuis le rocher de CuUera jus-^ , 
qu'à l'étroite vallée d'Antella. C'est dans ce der- 
nier village, et entre deux montagnes dont les 
pentes rapides pressent le fleuve et fixent son 
courant, qu'on a reconstruit depuis peu d'années 
Xjizud du canal. Les Maures en avaient déjà fourni 
le modèle ; mais lui peuple s'honore encore lors- 
qu'il imite avec tant de succès. Ce barrage , d'un 
nouveau genre et auquel aucun de nos ouvra- 
ges établis sur les rivières ne peut être comparé, 
se conipose d'un énorme massif de béton , qui 
s'appuie sur les deux rives , barre en partie le 
courant et dirige les eaux par un angle très-pro- 
noncé vers la rive gauche. La solidité de ces con- 
structions est telle, que, sur un développement 
de 453 mètres, souvent le béton présente, sur un 
. plan incliné au courant , une masse de plus de 
. 34 mètres d'épaisseur, sans y comprendre encore 
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les blocs de pierre qu'on oppose à la chute de 
l'eau , et qui servent de point d'appui à l'Azud. 

Quatre grandies écluses sont pratiquées , soit 
dans la courbure , ^soit dans la partie de la digue 
qui forme entonnoir avec la rive gaKOche. Defoxlis 
madriers^ qu'on lakse couler dans d£5 rainures 
pratiquées dans la pierre de taille , mesurent le 
voiume d'eau qu'on veut retenir dans le Canal- 
L'excédants'écfaappeavecforce à travers ces.élvoitB 
passages , et se précipite avec une étonnante rapi- 
dité en dehors de la digue et sur le massif de ro*- 
diers qui protègent sa ba^. 

Cette belle construction n'est pas encoretermi* 
née : une diarpente solide, et masquée par un re- 
vêtement demadrieiis, la recouvre en entier. Lors- 
que le temps aura usé les bois, que les mortiers 
auront suffisamment Ué les matériapx , 4ft que 
i'eau aura déposé sur la surface luie coudie cal- 
caire et pvomptemenJ: cristallisée, alors on complé- 
tera l'œuvre, et toutes les parties sorontdéfimtive- 
ment protégées par un revêtement de pierres de 
taille. Cette dernière partie:neBera pasla piusdif- 
<ficile; mais elle ^era très-couteuse. Ce mobf , ce- 
pendant, ne retardera pas d'un jour les travaux; 
car la dépense n'intimide plus des honunes qui 
sont habitués à en calculer le mérite et l'utilité. 

La Casetta, ou Castell , ou bienencore la maison 
des vannes , est construite à l'extrémité de l'en- 



(1. ) 

tonnoir, et à 1 07 mètres en aval du coude formé 
par l'Azud. L'espèce de luxe avec lequel on a bâti 
cette maison nous avertit assez de l'importance 
attachée à ces ouvrages et du protecteur qui les 
commanda. Trois grandes vannes qu'on fait m»- 
nceuvrer au moyen des vis, ferment hermétique* 
ment lesouvertures, et livrent passage à l'eau sans 
qu elle puisse jamais rompre les barrières qu'on 
lui oppose, et changer le niveau qu'on lui assigne. 
La facilité de ces manœuvres est telle , que les 
forces d'un garde suffisent pour mesurer l'eau du 
Canal. De belles terrasses , quelques fcHtes mu- 
railles, entourent la CaseUa^ etachèvent de la con- 
solider, A l'issue des vastes , l'eau s'échâppant 
avec rapidité, elle eût prômptement fouillé les 
deux rives et dégradé son cours. On a prév^u 
ces graves accidens, en contenant le courant par 
deux longues murailles qui i^caissent l'eau et la 
conduisent bien avant dans la vallée. Il serait diffi- 
cile dehiesurer le yolumed'eaiu iiitroduiten temps 
ordinaire dans FAcequia. £lle «ouïe avec trop de 
rapidité et par une trop forte pisnte^ poii£r qu'on 
p^uisselecalculer exactement, sur-tout si l'on songe 
que la force du courant varie encore avec la hau- 
teur 4es vannes, l^ous pouvons -du moins don- 
ner ici quelques mesures, en laissant au lecteur 
le soin d'apprécier œ qu'on ne : saurait préciser 
pal* des calculs ordinaires. 
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A rentrée de l'entonnoir et en face de la pre- 
mière écluse, l'eau occupe un espace d'environ 
ïo palmos valenciens ( 1 8 mètres ) sur 1 2 palmos 
( a™,7 ) de hauteur. A l'extrémité du même en- 
tonnoir, {\o palmos sur 20, et enfin, à l'issue des 
vannes et à l'entrée du Canal , 60 sur 1 2 : ainsi 
donc la coupe verticale du Canal dans la partie 
qui est occupée par l'eau en temps ordinaire pré- 
sente en amont de la Casetta une surface de 800 
palmos carrés et en aval de 768 , ou près de 89 
mètres carrés. 

Certes il isuffit de connaître ces dimensions et 
de se rappeler ce que nous avons déjà dit sur la 
force du courant, pour apprécier l'immense vo- 
lume d'eau qui pénètre chaque jour dans le Ca- 
nal Royal. Ce volume est tel qu'il donne à celui- 
ci toute l'apparence d'une grande rivière , et que 
sans quelques galeries souterraines, il serait na- 
vigable. 

Le Canal coule long-temps dans le voisinage 
du fleuve ; mais enfin il s'en écarte à l'extrémité 
du petit terroir d'Antella , et dans le voisinage des 
coteaux arides qui séparent cette partie des bas- 
fonds d'Alcocer et de Gavarda. Appuyé désormais 
siur les derniers plans inclinés des montagnes qui 
protègent, au nord , le vaste terroir d'AIcira et au- 
tres lieux compris dans la grande association , le 
Canal, protégé par de beau^ ouvrages, parvient 



(iî) 

sans obstacle jusque sur le coteau d'Alcudia. Ui, 
il traverse la grande route de Madrid, contourne 
les Secànos et les terres stériles qui attristent cette 
contrée , se dirige vers le riche fond de terre qui 
pr^ède la ville d'Algemesi , traverse le dangereux 
torrent de Carlet , et va porter le* dernier tribut 
de ses eaux jusque sur les rives du torrent de 
Catarrocba, après avoir traversé les terroirs d'Al- 
ginet, de Benifayo, Almusafes, Silla, Alcocer, AI- 
bal et autres. 

Dans ce long trajet et à travers tant d'obstacles, 
l'art a dû souvent seconder les efforts* tentés pour 
les vaincre. Il a fallu ouvrir des galeries souter- 
raines, tailler à pic des rochers, relever quelques 
parties trop basses, percer dessyphons, ou éta- 
blir des chaussées pour prévenir de graves acci*- 
dens; il a fallu, enfin , se garantir des torrens, et 
prévoir sur quels points des inondations subites 
et des ruptures trop désastreuses dés francs- 
bords, commandaient plus de solidité. Cent deux 
ouvrages en maçonnerie (i), d'une importance 
plus ou moins majeure, et effectués souvent avec 
liBce, préviennent tous les accidens et garantis- 
sent au Canal, ainsi qu'à ses usagers, un cours libre 

(i) J'en ai fait le releyé sur le beau plan d'ËscofFet , 
qui est déposé aux archives du Bayle général du do- 
maine. Il eût été bien difficile et bien fatigant d'effec- 
tuer ce relevé en suivant le coilrs du Canal. 



( '4 ) 

et régulier. Certes, la Frajice, qui se vante à juste 
titre de quelques-uns de ses canaux, et qui a déjà 
tant fait pour l'industrie commerciale , ne se doute 
pas encore de tout ce que Ton peut tenter pour 
rindustrie agricole. Tant de constructions et de 
dépense n'ont obtenu l'assentiment général qu'a- 
vec l'intime conviction de leur importance et de 
leur utilité. Elles avaient pour but de vaincre la • 
nature des lieux, et de réaliser un projet auquel 
se rattachaient de si belles espérances et la pros- 
périté de plus de vingt-sept terroirs. 

Il a suffi de désigner quelques-uns de ces ter- 
roirs, pour indiquer la diversité des intérêts qui 
composent la grande association. Pour les sou* 
mettre à une règle commune , il a fallu autant de 
prudence et de force que de justice; mais quel- 
le précision qu'on (ùt parvenu à introduire dans 
les réglemens , l'usage des eaux eut entraîné de 
funestes abus, si la distribution se fut opérée 
par un trop grand nombre de dérivations rece- 
vant l'eau directement par un œil établi sur le 
grand Canal. On sentit que pour que la réparti- 
tion des eaux fût inviolable, on devait, autant que 
possible, éloigner l'usager des rives du grand Ca- 
nal, 'sinon la facilité des usurpations eût pro- 
voqué les délits. L'Acequia fut donc consi4érée 
comme une réserve précieuse, d'où devait s'é- 
chapper l'eau par un très-petit nombre de Ca- 
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naux secondaires , placés sous la surveillance im- 
médiate du Garde général. Ce premier partage 
est facile; car les seuils de chaque dérivation , in- 
diquent à-la-fois et le volume des eaux qui doi- 
vent parvenir jusqu'à elle, et celui auquel elle a 
droit. En outre, ces prises d'eau s'effectuent au 
moyen d'une vanne qu'une vis fait manœuvrer, 
et la vanne, de même que la vis, sont établies dans, 
une vaste guérite constamment fermée. Le garde 
est le seul dépositaire de la clef. C'est ainsi que 
le partage s'exécutci sans contestation , sans obs- 
tacle et sans qu'il soit possible d'y porter atteinte , 
à moins qu'on ne veuille s'exposer, par des infrac- 
tions , à des peines sévères. 

Parmi le petit nombre de canaux secondaires 

qtii s'alimentent des eaux de TAcequia , le Canal 
commun d'Algemesi et d'AIcira est le plus consi- 
dérable. En dBFèt, celui-ci fit long-temps partie in- 
tégrante du premier; mais plus tard , et lorsque 
l'on a continué l'Acequia jusqu'au lieu d'Albal, 
il n^en a plus été considéré que comme une dé- 
rivation. Il serait superflu de décrire toutes les 
branches secondaires et nous bornerons nos re- 
cherches à celle d'AIcira , puisque cette ville a été 
une despremièresà jouir de l'arrosage, et qu'elle 
a long-temps gouverné l'Acequia. 
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§ m. 

Acequia d^Aldra et d*AlgemesL 

L'Acequia commune aux deux terroirs d'Alcirâ 
et d'AlgemesI a été soumise à deux régimes bien 
différens. L'un fut légué par la tradition et une 
longue expérience , l'autre fut l'ouvrage du pou- 
voir, qui crut avoir le droit de substituer à des lois 
rurales qu^il ne daignait pas apprécier, toute l'in- 
dépendance d'un juge et l'arbitraire de ses nom- 
breux agens. Ainsi donc l'administration de l'A- 
cequia présente deux époques bien distinctes : 
dans la première nous trouverons de la simpli- 
cité dans les lois , de la fidélité dans les employés, 
peu d'abus et peu de frais; dans la seconde , peut- 
être plus de promptitude dans l'exécution , mais 
aussi plus de rigueur dans les moyens , plus de 
délai dans la répression des délits , et sur-tout plus 
de dépenses. 

C'est ainsi que par des motifs, d'ailleurs bien 
différens , ces deux époques méritent également 
notre attention. Nous les parcourrons en présen- 
tant à l'appui de nos recherches les renseignemens 
qu'il nous a été permis de puiser dans les archi- 
ves de la ville d'Alciraet auprès de quelques indi- 
vidus très-instruits sur les intérêts de leur patrie. 
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PREMIÈKE ÉPOQUE. 

Le curage, et en général tous les frais d'entre- 
tien des dérivations de l'Acequia principale, ont 
constamment été à la charge des usagers de cha- 
que dérivation , à partir de TAzud jusqu'aux lieux 
où, inutile aux besoins de l'arrosage , l'eau rentre 
dans le fleuve , dans un torrent, ou bien se perd 
dans les lagunes de l'Albufera. 

Par suite de cette coutume, l'Acequia d'Alcira 
a toujours été à la charge des deux terroirs qu'elle 
arrose ; mais le même motif qui fit long-temps 
respecter cette association d'iixtéréts et de be- 
soins , avait aussi établi que la connaissance deSu 
contestations entre les usagers etla répression des 
abus appartiendraient aux magistrats des villes 
et des bourgs. Cette juridiction privée et tout-à- 
fait indépendante du Cequiero Real , est déter- 
minée par diverses ordonnances déposées aux 
ardiives de la ville , et par d'autres privilèges qui ; 
plus tard ont été transférés aux archives du Canal 
Royal» 

En vertu de ces privilèges , les deux villes d'Al- 
cira et d'Algemesi nommaient chaque année aux 
emplois, et désignaient en même temps les ad- 
ministrateurs qui devaient former le tribunal or- 
dinaire de l'Acequia. Ce tribunal se composait 
de quatre membres, savoir, un Juge Cequiero 
Tome IL a 
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Real , un Procureur-Général-Syndic, un Greffier 
et un Inspecteur-Trésorier. 

Examinons la nature et les attributions de ces 
divers emplois. ' 

, Juge Ceqmcro Keal. 

Cet employé , ou plutôt ce délégué de Fautorité 

judiciaire et administrative , prenait le premier 
rang par l'importance de ses attributions. Il avait^ 
la connaissance exclusive et en première instance 
de toutes les contestations , dénonciations , pro- 
cès et autres affaires litigieuses en matière civile 
ou criminelle ; il présidait les Conseils généraux 
de toutes les Communautés intéressées ; il veillait 
à la répartition annuelle des taxes consenties par 
les mêmes Conseils généraux ; à Ja répartition 
des frais de curage entre lesdites Conununautés ; 
il approuvait et recevait les ouvrages; il exearçait 
enfin sur l'Acequia une juridiction complète et 
indépendante. Son traitaient était de 22 liv. 
10 sous (78. fr. 75. c). 

Syndic Proçxueur^Généml. 

Cette charge donnait à celui qui l'exerçait le 
droit et le pouvoir de réclamer , au noiça de 
toutes les Cpmmupautés, le respect dû aux pri- 
vilèges , et de poursuivre en leur faveur tous droits 
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€t actions. Le traitement du Procureur-Généial 
était de II livres lo sous valendens (4i francs 
iï5 ccnthnes). 

Greffier, 

Le Greffier ou Escribano légalisai t les actes judi- 
ciaires, les sentences, et en général toutes les ex- 
péditions relatives aux affaires du Canal. C'est lui 
qui était chargé des transcriptions dans le livre 
intitulé De f^ehedoria , et il en fournissait une 
copie lors de la reddition des comptes ; ce qui 
avait lieu chaque année. Son traitement était fixé 
à 1 5 liv. valenciennes ( Sa fr. 5o c. ). 

Inspecteur' Trésorier. 

Lln^pecteur-Trésorierexerçait , SOUS le titre do 
Féhedor Bolsero , les fonctions réunies de percep* 
teur et de payeur général de tous les revenus de 
l'Acequia ; il présentait ses comptes dans un ordre 
déterminé , à la fin de sa gestion. En outre il 
était chaîné d'inspecter l'Acequia ; de la par cou- 
rir tous les jours pendant les quatre mois de Fan- 
née dttrant lesquels Varrdsage est le plus urgent ; 
de signaka" les abus et les doHunages commis en 
contraveation aux réglemens , ainsi que de dé- 
noncer les amendes encourues. Il recevait une 
indemnité de 1 5 réaux de Valence ( 5. fr. a 5. a)pa;p 

2.. 
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jour employé à la reconnaissance du Canal , sans 
autre traitement. 

La nomination des juges ou membres du tri- 
bunal s'effectuait, comme pour les charges muni- 
cipales, dans le mode prescrit psocles anciens fiieros 
( usages ) ; naais une première atteinte , qui date 
déjà d'une époque reculée, vint changer cet usage 
et compromettre l'indépendance de l'agriculture. 
Un ordre du Roi, en date du 3o août 1710 , 
restreignit les droits des usagers , et décida que les 
deux villes d'Alcira et d'Algemesi procéderaient 
alternativement aux nominations , avec la réserve 
expresse en faveur de l'autorité , que les choix ne 
seraient définitifs que lorsqu'ils auraient obtenu 
son approbation. Remarquons bien cette dispo- 
sition nouvelle qui se glisse pour la première fois 
dans les réglemens , à la faveur des autres dispo- 
sitions conciliatrices que réclamaient les usagers 
d'Algemesi. Il y a loin , sans doute , de cette réserve 
à l'exclusion prononcée plus tard contre la ville 
d'Alcira ; mais c'est ainsi qu'on procède lorsque 
des droits positifs menacent le Domaine d'une op- 
position trop formidable. On réclame d'abord le 
privilège de les concilier et de les régler, puis on 
confie au temps^le soin de ménager de nouvelles - 
occasions, et lorsque la dernière et la plus favo- ' 
rable se présente , l'opposition est déjà découra^ 
gée et presque vaincue. 



En outre des employés de VJcequia^ dont nous 
venons d'examiner les obligations, il y avait en* 
core UD Juge-Visiteur (ytttfs visUador), cpie la 
Royale Audience choisissait parmi ses membres » 
et dont la nomination était approuvée par le Roi , 
sur l'avis favorable de la Chambre de Castille. 
. Les attributions du Juge-Visiteur étaient assez 
étendues. En outre de la visite annuelle du Canal 
Royal , visite qu'il renouvelait aussi souvent qu'il 
le jugeait convenable , il révisait aussi les comptes , 
vérifiait les dépenses eflPectuées pour l'entretien 
dudit Canal , et transmettait à la Chambre de 
Castille les propositions du Corps municipal et 
la liste des candidats proposés pour les emplois. 
Son traitemoit était fixé à 60 liv. valenciennes par 
an(2JoJ6r.). 

Tels étaient les individus auxquels les lois cou- 
tumières et les Corps municipaux confiaient l'ad- 
ministration du Canal et la police de ses eaux. Exa- 
minons maintenant quelles sommes s'imposait 
la Communauté, les diverses natures d'ouvrages 
qu'elles étaient destinées à solder, et d'après quelles 
règles s'opéraient les travaux ordinaires d'entre- 
tien , ou ceux qui étaient jugés nécessaires pour 
la conservation de VAcequia. 
• Lorsque les administrateurs étaient entrés en 
exercice, on convoquait dans l'hôtel-de- ville d'Al- 
cira une assemblée particulière , à laquelle con- 
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couraiait le Corps municipal, le Juge Cequiero ^ 
le Syndic et le Greffier. Cette première Junte 
déterminait le jour auquel le Conseil général^ ou 
Senores del Traste (consenràteurs), devait se réu- 
nir, au nom et comme représentant les Commu* 
nautés de tenanciers. Elle arrêtait aussi la nature 
et Tordre des matières qui devaient être discutées 
pendant la session du Conseil général., afin de 
régler l'administration et le régime de \Acequia 
pour l'année courante; les ouvrages qu'il était 
convenable d'entreprendre , et enfin la taxe à im* 
poser sur chaque hanegad à (4o5 mètres carrés) 
de terres arrosables. 

La ccmvocation du Conseil général était à la 
chargedu Cequiero, de même que l'eiécution des 
diverses mesures d ordre ou d'administration qui 
étaient prescrites par la délibération. Chaque 
membre du Conseil recevait à domicile un billet 
de convocation. Nul motif ne pouvait autoriser 
un contreordre , et la réunion ayant lieu au jour 
et à l'heure déterminés , les présens liaient les ab- 
sens, et leur délibération avait la même force que 
si tous les Senores d'el Traste y avaient pris part. 

La répartition de la taxe avait lieu d'après le 
Registre cadastral. Nulle erreur ne pouvait être 
commise, puisqu'il était, dans tous les temps, fa- 
cultatif de la signaler, et que les rôles étaient con- 
fectionnés sur un relevé connu de tous les usa- 
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gers. Le produit de cette taxe , qui variait selon 
que l'avait déddé le G3n8eil général , servait à soU 
der les frais d'administration , les traitemens des 
employés , les travaux légalement entrepris , et à 
l'acquit des cens dont le Canal était grevé en fa- 
t^eur de quelques particuliers. 

L'exécution des ouvrages était soumise à divers 
modes , selon leur importance et leur degré d'u- 
tilité. QuelquefcHS ils étaient adjugés au rabais , 
et l'entrepreneur devait se soiunettre à toutes les 
conditions prescrites par le cahier des charges ; 
quelquefois aussi ils s'effectuaient par écononiie 
etsOus la surveillance spéciale du Vehedor Bol- 
sero. Dans ce dernier cas , le Greffier fournissait 
un état du nombre des ouvriers employés , des 
heures consaci^s au travail , du salaire acquitté 
par le Vehedor et des bois employés. 

Le curage du Canal , dans les années où cette 
opération était ordonnée par le Conseil général , 
avait lieu dans la forme suivante : t ^. les deux 
experts-, réunis au Juge Cequiero et aux autres 
membres du tribunal, reconnaissaient l'Acequia 
et déterminaient le nombre de journées néces- 
saires au déblai; a^. ils faisaient la répartition du 
limon destiné à servir d'engrais entre toutes les 
Communautés comprises dans l'association, et 
dans la proportion des terres arroàables possé- 
dées par chacune d'elles ; 3«». le Cequiero - Real 
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ordonnait par écrit à chaque Communauté de pro- 
céder au curage de sa portion du Canal, dans le 
délai de dix jours ; 4°. après ce délai, le Cequi^o- 
Real renouvelait sa visite en présence des mê- 
mes agens. Il faisait exécuter sans délais et pour le 
compte des Communautés en retattl, tous les 
travaux prescrits. 

On ne peut fixer d'une manière précise la taxe 
annuelle ou le droit de cequiage, puisqu'il variait 
selon la nature ou l'urgence des travaux ; cepen- 
dailt il résulte d'un relevé des taxes pendant les 
dix années antérieures à l'an 1 767 , que le tarme 
moyen de la cotisation fut de 18 deniers (27 c.) 
par fanègue de terre arrosable. Le recouvrement 
était confié à un Collecteur, nommé par les divers 
Corps ranmcipaïui (ayuniamientos). Son traite- 
ment était fixé à a. deniers par fanègue; mais la per-* 
ception devait avoir lieu dans le court délai de 
quinze jours , et à cet effet le crieur public en pré- 
venait les tenanciers à son de trompe. Le Collec- 
teur était tenu de fournir tm cautionnement et de 
présenter ses comptes à la fin de l'année. 

Le Yehedor Bolsero présentait également son 
compte annuel des dépenses au Cequiero-Real. 
Ce compte relatait la nature des ouvrages entre- 
pris, et présentait l'état détaillé des journées d'ou- 
vriers, ainsi que des fournitures. Il était visé par 
'e Greffier, communiqué au Syndic-Procureur-Gé- 
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néral pour y donner son avis, et définitivement 
approuvé par le Cequiero. 

Tel était le mode d'administration établi sur 

» 

le Canal Royal d'Alcira à l'époque où des intérêts 
nouveaux et tout-puissans sollicitèrent des chan- 
gemens. Jusqu'alors la ville d'Alcira et les Com- 
munautés voisines avaient arrosé leurs tenroirs 
respectifs avec une parfaite indépendance des 
agens du fie, et l'autorité judiciaire n'était inter- 
venue dans les intérêts privés que lonque ces 
mêmes intérêts réclamaient son appui , et seule- 
ment pour la connaissance du fiait qui lui était dé- 
noncé. L'autorité municipale trouvait dans un 
long usage tout l'appui qu'elle rencontre ailleurs 
dans les lois ; et les formes simples et économie* 
ques qu'elle imposait , si elles ne provenaient pas 
tous les abus , rassuraient du moins les usagers et 
protégeaient efficacement tous les intérêts agri- 
coles. Examinons actuellement le nouveau régime 
et son influence sur la prospérité du sol. 

A 

DEUXIEME ÉPOqVE. 

Le 26 août 1 767 , le Roi , après avoir pris l'avis 
du Conseil suprême de Castille , nomma don Juap 
Casàmayor-y-Josa, son procureur Qscal près l'Au- 
dience Royale de Valence^à la charge de Juge spé- 
cial du Canal Royal d'Alcira. Cette charge plaçait 
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SOUS sa directioiv tous les travaux, toutes les en- 
treprises , de même que la connaissance des divers 
projets tendant à modifier l'arrosage , à changer 
la direction du Canal ou de ses branches, et en 
général tout ce qui concernait les intérêts du Ca- 
nal. Enfin pour rendre <5e nouveau régime plus 
absolu, le Juge eut le di*oit de prononcer sur tou- 
tes les contestations , à l'exclusion de tous les au- 
tres tribunaux du^ftoyaume, et les sentences ne 
devaient ressortir que: du seul conseil qui avait 
institué le Juge. 

Cette innovation était due aux instances du duc 
d'Hijar,qui fit au Roi la propositiond'étendre et 
d'agrandir à ses frais le Canal Royal. Ces projets 
d'amélioration, déjà indiqués dans le privilège du 
roi Martin, en date du i6 janvier i4o49 étaient 
consignés sur ui^ b^le carte topôgraphique ré- 
digée par les soins du lieutenant-colonel du Gé- 
nie, don Juan Esoofet. Le duc demandait, à titre 
d'indemnité, que les bourgs, villes ou alquerias 
nouvellement arrosées , s'obligeassent à lui payer 
le vingtième de toutes les récoltes , et en outre le 
droit ordinaire de cequiage. On ne vit, dans le Con- 
seil, que l'importance des résultats indiqués dans 
le projet , et la demande de l'homme puissant fut 
accueillie. Cependant cette désicion importante ne 
fut point communiquée officiellement aux tenan- 
ciers, et nos recherches ne nous ont rien fait ren- 
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contra:*, à ce sujet, dans les Registres publics de 
la yille d'Alcira. On apprit les changemens par la 
présence et les ordres du nouveau Juge, et l'agri- 
culture perdit son indépendance lorsqu'on pa- 
raissait s'occuper d'elle et lui prépara" de nou- 
veaux moyens. 

Casamay or, conformément au mandat du Con- 
seil 9 entra donc en exercice , et il fut nanti des 
plans d'JËscofet pour en surveiller l'exécution. Il 
devait s'attendre à des obstacles; mais les opposi- 
tions qu'il rencontra furent de nature à intimider 
son courage. La viUe d'Algemesi fut la première 
à témoigner hautement son mécontentement ; et 
comme si ce n'était pasiassez des innovations pro- 
posées, le Juge parut mettre dans sa conduite une 
sévérité de formes qui.exeita de nouvelles plaintes» 
Une émeute populaire s'ensuivit, et Casamayor, 
lassé d'une résistance aussi vive qu'opiniâtre , se 
retira en sollicitant un appui. Le Conseil de Cas- 
tille fit choix d'un nouveau Juge, et dès l'année 
1768, don Francisco Ferez Mecia^ membre de la 
Royale Audience, reçut la commission de rétablir 
les ouvrages détruits par les habitans d'Algemesi 
et de poursuivre les principaux moteurs. Casa- 
mayor futcependantcontinué dansqueiques^-unes 
de ses fonctions : on creusa partie du nouveau Ca^ 
nal , et l'on ouvrit quelques brancbes sous ses aus- 
pices; mais les oppositions ne se lassaient points 
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Jasqu^à Tannée 1771 diverses réclamations fu- 
rent dirigées vers le Conseil par la Communauté 
des tenanciers , et en particulier par don Augus- 
tin Sentandreu-y-Puichalt , procureur fondé de 
ses compatriotes. Ces plaintes étaient unanimes ; 
elles signalaient les moyens employés par le Juge 
et l'injustice des nouvelles répartitions. Ces plain- 
tes furent si vives , qu'on jugea urgent d'y mettre 
un terme. Casàmayor fut mandé à Madrid pour 
rendre compte de sa conduite. Les pièces qu'il 
produisit pour justifier ses opérations , et plus en- 
core la considération personnelle dont il jouissait 
soit par sa famille , soit par l'importance de ses 
mnplois , plaidèrent victorieusement en sa faveur. 
Une décision du Conseil , en date du 16 janvier 
1771 , lui accof*da des pouvoirs encore plus am- 
ples que les antérieurs , et condamna en outre 
la Communauté à lui payer une indemnité. 

Ainsi donc pour avoir signalé des abus , la ville 
d'Alcira fut condamnée ; et quoique les tenanciers 
missent peut-être dans la défense de leurs droits 
d'usage une exclusion trop absolue, l'autorité 
pouvait , eu disposant du surplus d'eau qu'on se 
proposait d'introduire dans le Canal , ménager les 
premiers intérêts et commander au Juge des for- 
mes plus conciliatrices ; mais une première vic- 
toire rendit injuste. Pour empêcher les Commu- 
nautés d'élever de nouvelles réclamations , on les 
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priva de leurs agens, et l'on suspendit de leurs 
fonctions le juge Cequiero et le Yisitador, pour 
un délai indéfini. Par suite de cette mesure , la ju* 
ridiction civile et criminelle fut déléguée à Casa- 
mayor ; et pour la rendre plus absolue , pour pri- 
ver les Corps municipaux de tous les moyens d'op- 
pcteition qu'ils avaient puisés jusqu'alors dans 
leurs archives , il fut ordonné que tous les pa- 
piers concernant l'Acequia seraient déposés dans 
les archives du nouveau Juge. La ville d'Alcira 
reçut ordre d'enregistrer la commission dans le 
Registre municipal et de s'y conformer sans délai. 
L'autorité toute -pu)^ante de Casamayor ne 
tarda pas à se déployer. L'ancien tribunal de l'A- 
cequia livra ses antiques archives , et Valence re- 
çut bientôt le précieux recueil des privilèges, li- 
vres, registres, plans, et planches en cuivre que 
renfermait l'armoire aux trois clefs. C'est donc 
dans les archives du Domaine qu'il faut désormais 
recourir pour l'historique des temps passés et 
pour la série des actes émanés de la Couronne 
depuis l'an 1771* Ces derniers sont en outre en- 
registrés à la Royale Audience ; mais ces deux dé- 
pôts sont également impénétrables pour ceux qui 
voudraient tenter des investigations dont on de- 
vrait craindre le résultat (i). 

(i) Je $uis loin de méconnaître rextréme obligeance 
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Les administrateurs du €anal cessèrent dés^ 
lors d'exercer aucune fonction. Il ne resta qu'une 
ombre de ces formes simples et sages qui avaient 
régi jusqu'alors lés intérêts de la grande associa- 
tion. Le SyndioProcureur-Général et le Vehedor 
Bolsero ne furent point cependant privés de leurs 
emplois : un ordre ^ané du Conseil maintint 
les corps municipaux d'Alcira et d'Algemesi dans 
le privilège de les nommer tous les ans et de leur 
assigner un traitement. 

Depuis cette époque , le Juge délégué exerça 
seul tous les pouvoirs conférés à l'ancienne ad- 
ministration. Il nomma If Greffier, et fit choix 
du Dépositaire-Général, chargé de veiller sur les 
produits des taxes. Sa surveillance sur les diverses 
parties del'Acequia était immédiate et rigide, et 
iirexerçaitavec cette plénitude de pouvoir qu'ins- 
piraient l'indépendance de l'élection et l'oubK de 
l'usage. 

Chaqpe année, le Juge dél^ué convoquait les 
experts et les architectes de TAcequia ; il dressait 
l'acte des réparations ou des frais de curage qu'il 



avec laquelle j'ai été aceueilli par don Caste de Yargas^ 
Bayle général du royaume : ma qualité d'étranger le 
rassurait sur la nature de mes démarches , et il a daigné, 
mettre à ma disposition tous les plans et les registres qui 
pouTaient contribuer au but de mes recherches. 
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convenait d'ordonner. La reconnaissance des d eux 
rives s'exécutait avec exactitude; elle se renouve- 
lait oiéme pour U surveillance des travaux, et la 
dernière avait lieu vers la mirmars et lorsqu'on 
remet l'eau dans le CanaL 

Pour l'exécution des travaux ordinaires, et lors- 
qu'il était question de travaux extraordinaires ou 
d'urgence , lés Communautés étaient prévenues 
par le Juge, et elles recevaient l'ordre de faire les 
publications d'usage. I-iC procès-verbal des ouvra- 
ges reconnusnécessairesmenbonnaitausâlemon- 
tant de la taxe, divisée selon la nature des dépen- 
ses projetées. Ce procès-verbal et Tétât joint à l'ap- 
pui étaient a£Brmés sous serment parles experts 
et soumis à l'examen du Juge délégué. Celui-ci 
procédait à la répartition de la taxe ou du mon-^ 
tant de la dépense entre toutes les Communautés 
usagères , en suivant la Registre cadastral des ter- 
res arrosables. Elle était notifiée sans délai à cha- 
que ayuntamiento ; mais cette cotisation annuelle 
ne dépassait jamais la modique somme de 3 sous 
valenciens (53 c.) par fanègue de tearre comprise 
dans les tableaux d'ancien arrosage, et celle de 
4 sous valenciens (70 c.) pourcdle nouvellement 
admise dans l'association. Cette dernière classe de 
terres se compose de celles qui , situées dans les 
terroirs parcourus par l'ancien Canal, n'ont ob- 
tenu cependant l'arrosage que depuis la mission 
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de Casa mayor, ou bien du moment où la demande 
du duc dHijar, donnant l'éveil à de nouveaux be- 
soins, favorisa des prétentions long-temps com- 
battues. Les terres arrosées par le nouveau Canal 
forment une nouvelle classe dont nous nous occu- 
perons plus tard. 

Dès rinstant où chaque ayuntamiento avait 
reçu l'avis officiel de sa cotisation, il en opérait 
sans retard la répartition , et elle était transcrite 
sur le registre de Cequiage. Mais comme chaque 
terroir, en outre de ses droits d'usage sur le grand 
Canal, est tenu d'entretenir des canaux particu- 
liers pour faciliter la distribution des eaux ; que 
ces dérivations secondaires entraînent des frais 
de curage, d'entretieij et de garde, on ajoutait 
un supplément de i o à i !2 deniers valenciens (17 c.) 
à la taxe ordinaire , afin de subvenir à ces diver- 
ses dépenses et à d'autres qui dépendent de la si- 
tuation financière et des frais de perception. Ainsi 
donc , le cequiage des terres de première èlasse 
s'élève à 4 sous valenciens , et celui de la seconde 
classe à 5 sous. Il est rare que cette contribution 
particulière varie d'une manière bien sensible; 
elle est calculée sur les besoins ordinaires et sur 
les frais qu'entraîne la perception ou l'acquit des 
rentes dont sont grevées les diverses branches. 

La perception était confiée à un Collecteur 
noipmé par l'ayuntamiento , auquel on n'accor- 
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dait pour tout salaire que la modique rétribU'* 
tion de 3 deniers par fanègue de terre dont le 
cequiage n'aura pas été acquitté dans les quinze 
jours qui suivent la publication. Cette facilité de 
percevoir sans aggraver les charges communes , 
mérite d'être signalée. C'est encore une de ces 
formes simples et économiques que la tradition 
a léguées , et qu'on a eu la sagesse de respecter 
alors même que les droits et tous les privilèges des 
tenanciers d'Alcira étaient mis en problème. 

Si des travaux urgens, si des dégradations stxr* 
venues dans le courant de l'année nécessitaient un 
surcroit de dépenses, le Juge délégué, seul arbitre 
de leur importance et de leur utilité , pouvait éta-» 
blir sans retard des ateliers , et commander tous 
les ouvrages qu'il jugeait convenables. Cependant 
il était rare que ces travaux d'urgence grevassent 
les usagers d'un surcroît de taxes. La sagesse du 
législateur et les experts chargés d'établir le ta- 
bleau des dépenses annuelles , avaient prévu ces 
travaux et imposé un excédant, qui, souvent cu- 
mulé pendant plusieurs années, suffisait et au- 
delà à l'acquit de tous les ouvrages. 

Telles étaient les dispositions qui régissaient 
l'ancien Canal d'Alcira, depuis qu'au tribunal de 
l'Acequia fut substitué le Juge délégué. On voit 
que les entreprises de l'autorité rencontrèrent des 
limites salutaires , et que celles-ci défendaient en- 
ToME IL 3 
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core quelquefr-uns de ces antiques usages qui pro- 
tégèrent si long-temps Tagriculture sur les rives du 
Xu£ar. Mais il ne pouvait ^i ^tre de même pour 
le nouveau projet d'arrosage, et puisquela Royale 
Audience censurait ces mêmes usages, et que le 
domaine public faisait de nouvelles concessions, 
l'un et l'autre avaient le droit d'imposer aux con- 
cesskmnaires telles dispositions qu'ils crevaient 
favorables aux intérêts du fisc. Sans doute il eiit 
été plus sage de laisser aux usagers plus d'indé- 
pendance; mais en outre qu'il est bien hardi de 
la solliciter aujourd'hui cependant que l'écono- 
mie politique nous en a dévoilé toute Timpor- 
tance , le duc d'Hijar, qui fut plutôt un puissant 
spéculateur qu'un bienfaiteur éclairé , craignit de 
confier ses intérêts à des employés ou à des juges 
institués par le sufifrage des usagers. Son immense 
fortune et son crédit à la cour le rassuraient sur 
les dispositions des officiers délégués par le Con- 
seil de Castille. Il espérait rencontrer dans les man- 
dataires du pouvoir plus de zèle et un plus so- 
lide appui que dans la justice lente et réfléchie du 
tribunal des Acequieros. Son intérêt dicta les sol- 
licitations , et la Royale Audience accueillit avec 
emjnressement un projet d'ailleurs utile, mais des- 
tiné par le fait à étendre son ressort et à doter ri- 
chement u® de ses membres ; la Cour elle-même 
fut éblouie par la nature xles offres. Le nouvei 
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arrosage fut donc coneédé aux conditîoiis o(* 
fertes par ie due oa vedàBées par la Royale Aur 
dience, et les ouvrages ne tafdèrent pas k s'ex^ 
<;uter. 

S IV. 
jfperçu sur le nouveau Canal Royal. 

Coofonaérnent à la concession précitée et à 
4'espèce de transaction à iaqudUie avait été assu- 
jeCti le duc dHijar et ses ayans cause, tous les 
ouvrages lurent exéccdés aux frais de celui-ci, 
moy^nant cette clause spéciale, que les posses* 
seurs des terres nouvellement arrosées pai^aîent 
le droit de cequiage et le vingtième de toutes leurs 
zécoltes. 

Le mode de comptabilité présente une com- 
plication de mesures qu'on doit attribuer au déôr 
de calmer bien des prétentions et d'alléger la 
responsabilité des employés :1e Juge délégué exer- 
.çait une surveillance génà^ale sur la perception 
•et l'emploi des fonds ; le Dépositaire général ren- 
•dsdt un courte annuel, et il présaiitait à l'appui 
^deux tableaux portant , l'un , la répsartition de la 
taxe entre les Communautés usagères, et l'autre sa 
-distiibutioa entr-e les tenanci^ns de chaque Com- 
munauté. Ces tableaux étaient délivrés par letk*^- 
dier de la commission ; ils spéciâaient la nature des 

3,. 



(36) 

recettes. L'état des dépenses se composait des 
bons ordonnancés par le Juge^ contre-signes par 
le même Greffier et acquittés par le Vehedor BoV- 
sero. Ces bons étaient toujours relatifs au traite- 
ment du Juge, du Greffier, et à l'indemnité de 
quatre pour cent , allouée au Dépositaire général 
sur la totalité des sommes imposées et perçues 
pendant le cours de l'année. Il faut y comprendre 
en outre le traitement des officiers de l'ancienne 
administration, qui n'avaient pas cessé de le perce- 
voir, sans doute pour les intéresser dans le nou- 
veau régime et pour calmer les oppoitions , en lais- 
sant croire aux Communautés que cet état de cho- 
ses n'était que momentané, etqu'il cesserait le jour 
où tous les travaux seraient accomplis. Une se- 
conde classe de bons était présentée à l'appui des 
comptes par le Yehedor Bolsero ; elle concernait 
les sommes acquittées pour les frais de curage ou 
d'entretien du Canal; mais l'emploi de ces fonds 
constait par un état détaillé : i ^. des journées de 
travail et de leur salaire; a<>. de celui des ouvriers; 
3^. du mode d'exécution des travaux avec l'indi- 
cation des motifs qui avaient déterminé l'adju- 
dication ou bien la régie ; 4^- enfin des prix des 
matériaux et du nom des vendeurs. 

Une dernière classe de bons , ou pièces de dé^ 
chargeet decomptabilité,se composaitde toutes les 
sommes encore dues sur les exercices antérieurs 
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par les diverses communes sujettes à la taxe.La réu- 
nion de ces divers comptes formait un dossier qu^ 
le Syndic-Procureur^-Général vérifiait tous les ans 
et qu'il transmettait ensuite au Jugedélégué. Gehâr 
ci prononçait en dernier ressort sur l'avis du 
Syndic, et le contenu du dossier restait en dépôt 
dans ses archives , sauf le cas où le Conseil de Cas- 
tille en eut réclamé l'envoi pour statuer sur un 
appel interjeté. 

Nous avons déjà vu que chaque Communauté 
ayant l'usage d'un Canal particulier , avait aussi 
des employés chargés de le régir. Parmi eux nous 
devons distinguer le Collecteur, puisqu'il était 
chargé à-la-fois de la perception et de l'emploi des 
taxes imposées pour chaque dérivation. Il rendait 
annuellement ses comptes au Corps municipal qui 
l'avait nommé , en spécifiant la nature des dépenses 
et celle des moyens adoptés pour confectionner 
les ouvrages. Les reçus des sommes versées par 
lui dans la caisse du Dépositaire général , les quit- 
tances des traitemens alloués aux gardes particu^- 
liers et autres employés , étaient également joints 
aux comptes. Le Corps municipal vérifiait avec 
soin la comptabilité , et lorsqu'il s'était convaincu 
queles dépenses avaient eu lieu conformément à la 
destination assignée aux fonds communs , il libé- 
rait le comptable, et ordonnait que le dossier serait 
déposé dans les archives du lieu. 
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La taxe imposée aux Coizimunautés usagères 
dn Canal Rojtâ Taoriaift selon l'importanee de» 
travaux et lès éTénèmen» plus oct inx)ins désas*- 
treux qui auTTiennent à la suite des phiies^ ou 
par la dégTadati<m des ouirrages ; mais cm peut 
la fixer, datis les temps ordinaires , à enviroa 
i3,5oo pesos ( 5o,6a5fr. ). 

Nous ayons déjà remarqué avec quelle indfr* 
pendance le Juge délégué prononçait sur tous les 
intérêts de FAcequia. Sa volonté fut alors substi- 
tuée aux sages délibérations de Faticien tribunal, 
et toute l'administration consista désormais^ans 
une série d'arrêtés qui prononçaient sommairef- 
ment sur toutes les questions , sans que les usa^ 
gers pussent en apprécier la sagesse et la néces-^ 
site autrement que par les eonsidérans qui en for- 
maient le préambule. Cependant, lorsqu'il était 
question de prononcer sur des intérêts trop ma- 
jeurs, le Syndic-Procureur-Général était admis 
à faire des représentations et à donner son avis ; 
mais il était rarement écouté : la trop grande au^ 
torité du Juge imposait silence à la loi et lassait 
les oppositions, si l'on était tenté d'en former. Il 
était encore pris des arrêtés pour aviser à l'obser- 
vation plus rigoureuse des dispositions, ou des me- 
sures d'ordre prescrites par les lois du royaume. 

Letraitementdes nouveauxfonctionnairesétait 
calculé non sur les devoirs imposés , mais avec 
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cette prodigalité, qui dénote des abus et bannit 
toute économie. Le Juge délégué recevait i o livres 
i^ sous (37 firancs 10 cent.) par jour, réparties ; 
saveur, 6 livres la sous sur la Communauté, et 
4 livres sur les revenus du duc dHijar ; le Grefifier 
recevait 4^^ réaux de vellon ( 10 fr. 5o c. ); Im- 
génieur du Canal, 3o réaux( 7 fr. 5o c.) : les deux 
architectes n'étaient soldés que tout autant qu'ils 
étai^it occupés à surveiller les ouvrages du Ca- 
nal. Le Garde proposé au service des vannes , et 
résidant à Antella , recevait 6 réaux ( 1 fr. 5o c.) 
par jour. Jl était encore accordé des traitemens 
à plusieurs agens de l'Acequia , appelés Rexeros^ 
parce qu'ils étaient spédalement chargés des 
grilles ou petites prises d'eau. 

Il a déjà été question d'un droit de quatre pour 
cent que percevait le Dépositaire général sur 
tous les fonds qu'on versait dans sa caisse <ians 
le courant de l'année ; mais cette retenue ne s'é- 
levaitguàre au-dessus de 700 livres (s^So fr. ), et 
encore ceto£Ekûter était-il tenu de venir ausecours 
de la Communauté jusqu'à concurrence de la 
somme de^â^ooo livres (7,000 fr.) , toutes les fois 
que les fonds de la caisse n'étaient pas suffîsans 
pour solder toutes les dépenses. Nous observe- 
rons cependant que ce prêt , quoique prescrit , 
n'a jamais été jugé nécessaire. 

Du moment que l'administration de l'Acequia 
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devint le patrimoine d'un homme puissant, 
les agens se multiplièrent sous divers prétextes. 
Il fallut, pour leur convenance , bâtir à Antella 
une grande maison ; et quoique les membres de 
Tancienne Commission y eussent un logement » 
elle était de fait destinée à loger les nouveaux 
employés ; on l'appelle Casa del Rey : mais elle 
a été construite aux irais du duc d'Hijar. 

Il est dans l'essence de tous les pouvoirs de 
chercher à s'agrandir. En effet la direction des 
travaux du Canal Royal avait plusieurs fois tenté 
l'ambition des Intendans du royaume , et lorsque 
la charge de Juge délégué s'éleva sur les ruines 
de l'ancienne administration , cette charge lu- 
crative et honorable devint la pomme de discorde 
entre la Royale Audience et llntendant. Celui-ci 
dévoila de bonne heure ses prétentions, il eut 
l'adiresse de les faire accueillir à la Cour , et lors^ 
qu'il les manifesta hautement, elles avaient déjà 
l'appui nécessaire pour intimider l'opposition : 
cette contestation mérite d'être mieux connue. 

L'an 1 79!2 , don Jacques Camafio , Auditeur de 
la Royale Audience et Juge- Visiteur du Canal 
Royal , fut élevé au rang de Conseiller des Or^ 
clres(i)« La cour proposa, pour le remplacer dans 



(i) Dans le Conseil Royal des ordres'militaires. V. de 
1(3^ Qorde , lÈinéraire d'Espagne , t. IV , p. 4^4 9 1 . V, p. ii 5^ 
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\et fonctions de Juge , le marquis de la Toire de 
Carrus un de ses membres ; mais llntendant du 
royaume opposa tout-à-coup à cette démarche im 
ordre du Roi , transmis à son prédécesseur par 
le marquis d'Esquilache , ministre des finances , 
le 24 juillet 1764. Cet ordre portait oc que les 
» fonctions de Juge du Canal Royal d'Alcira ap- 
j> partenaient de droit à llntendant du royaume 
j> comme subrogé au Bayle général du ^ême , 
9 attendu que la juridiction dudit Canal rdievait 
9 du Domaine de la couronne , puisqu'il avait 
}> été construit , aux frais du trésor , par le Roi 
» don Jayme le Conquérant ; que désormais lors- 
» qu'il y aurait lieu de pourvoir au remplace- 
» ment du Juge par cause d'absence , de démis- 
9 sion ou de décès, llntendant ou ses successeurs 
V eussent à mettre cette disposition à exécution, 
2> après en avoir donné avis au Cequiero-Real et 
» àtous ceux qu'elle pouvait intéresser, leur pre*- 
» crivant en outre de s'emparer , le cas arrivant, 
1» de tous les titres et papiers relatifs au Canal 
» Royal.» 

Le Conseil de Castille fut invoqué par les deux 
partis pour prononcer sur le mérite des opposi- 
tions et la validité des titres. La question était 
simple , mais le crédit des parties sut imposer au 
Conseil une fatale lenteur. En i8oi,le Fiscal était 
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encore nanti du procès, et nous verrons plus tard 
Cfimment ce même Conseil délia le nœud gordien. 
Cependant les prétentions de l'Intendant ne por- 
tèrent nulle atteinte à celles du marquas de la 
Torre , et tandis que les attributioms de celui-ci 
étaient vivement contestées, on le vit, avecétonne^ . 
ment , ordonnancer de& bons et toucher intégra- 
lement le traitement affecté aux fonctions de Jugé 
del'Âcequia. 

Lorsque des titres légitimés par la volonté ou 
par le silence de plusieurs souverains, et sur-tout 
par un Icmg usage , sont annuUés et condamnés à 
l'oubli ^ on retombe sans s'en douter dans l'ar- 
bitraire , c'est-à-dire dans un régime d'abus et 
d'exactions. £n effet la contestation que nous ve- 
nons d'indiquer , et que le lecteur a pu prévoir 
du moment où il a vu l'Administration du Canal 
dépendre du caprice et d^ la volonté d'un Juge , 
donna lieu , dès la même année ( 1792» ), à un? 
nouvelle difficulté. Le Corps municipal d'Alcira 
procédant suivant l'usage au renouvdlement an- 
nuel des employés de l'ancienne administration, 
proposa une liste de candidats au ConseU privé 
(Real Camara). Celui-'ci, avant de délivrer lesbre- 
vets , devait communiquer cette liste au Juge dé- 
légué pQur prendre son avis; mais il sévit arrêta 
par la difficulté du renvoi , dans la crainte d'ap- 
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proiiver ùnplicîtemeut ou la résistance du Joge^ 
ou bien les prétentions de llAtendant ,qui réda» 
mait les attributions du premier. 

•Lorsque les (^osîtkms ne s'appuient point 
sur un crédîl: égA > la macdie régulière de la jus- 
tice et des agrâs du pouvoir n^éprouye que des 
retards momastanés; mais ici les prétentions du 
Juge et de l'AûdieneeRojale , d'itne part, et ceUes 
de VitttendanI: ^ de l'autre , se balançaient mutuel- 
lement EUes firent hésiter le Conseil , quit confiant 
autempslesoin d'édaircû* les droîtsdes parties, dé- 
cida, par provision > que ta pi^oposition du Corps 
mxmicipal d'Akîra serak réunije au dossier des 
pièces , ^oury faire droitaprès le procès. Quelques 
instances qu'on ait faites postérieurement à cette 
sâstence , elles n'ont apporté aucun changement 
au système de neutralité adopté par le Conseil. 
Chaque année, la prc^sition des candidats est 
ye^ue gros^ le dossier , tandis que les anciekis 
administrateurs du Canal percevaient encore le 
traitemeM affecté à leur anploi. 

La même année ( 1 7(^ ) vit encore naître xxtk 
autre difiél:'ent entre le duo d'Hijar et don Laur eiU: 
BachiUer Rosillo^ Jv^ délégué* Le duc se plai^ 
gnaitdu peu d'extension donné aux ouvrages p]y>< 
jetés du Canal , bten qu'il eut soldé des sc»nmes 
considérables depuis un grand nombre d'anAiées. 
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Cette rëclamaiion fixa l'attention du Conseil de 
Castille , qui manda devant lui Rossillo , pour 
rendre compte de sa conduite. 

Mais tandis que le Conseil suspendait les pou- 
voirs de son délégué , il ordonnait en même temps 
à don Antonio de Alcedo , corregidor d'Àlôira , 
« d'avoir l'œil sur les ouvrages exécutés au Canal 
» Royal ; de veiller à leur conservation, et de pré- 
» venir toute détérioration par tels moyens que 
» la prudence lui dicterait ». Le corregidor ac- 
cueillit ce mandat avec empressement, et il pro- 
céda sans retard à la répartition de la taxe pour 
Tannée 1793, qui venait de commencer , avec cette 
différence cependant, qu'il la réduisit à 2 sous 
valenciens ( 35 c. ) par fanègue de terre , soit 
qu'elle fît partie de l'ancien arrosage, soit qu'elle 
fut comprise dans le nouveau. Cette taxe produisit 
la somme de 8,000 livres ( 28,000 fr. ) ; elle fut 
répartie sur 80,000 fanègues de terre , c'est-à-dire 
sur 3,240 arpens métriques. 

La répartition de l'année suivante eut lieu dans 
la même forme, mais avec la légère augmentation 
de 4 deniers par fanègue ; ce qui éleva le montant 
delà taxe à la somme de 9,000 livres valenciennes 
(3i,5oo fr.) : cependant il ne fut exécuté y dans le 
cours de ces deux années, aucun ouvrage, et Ton 
ne s'occupa réellement que du curage et du simple 
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entretien du GanaL Tandis qu'on laissait chômer 
des projets pour lesquels on avait consenti tant de 
sacrifices, et dont on était à la veille de retirer le 
prix , le corregidor prenait un soin particulier de 
pourvoir ses amis ou ses créatures, et il s'attribuait, 
sans en avoir le droit, un traitement fixe de 3 livres 
( I o fr . 5o c.) par j our. Il traita avec la même libéra- 
lité, le greffier José Alonso Redondo et quelques 
autres employés. L'emploi des fonds provenant 
des deux taxes fiit un mystère pour les tenanciers , 
de même que la nature des agences auxquelles il 
avait donné lieu. Vainement on a désiré plus tard 
qu'il fut rendu un compte public, les sollicitations 
ont été vaines. La commission provisoire du cor- 
regidor ne servit qu'à favoriser des intérêts privés 
et à discréditer l'autorité supérieure. 

Sur la fin de 1 795 , le'Conseil, après avoir ap- 
prouvé l'ensemble des opérations de Rosillo, le 
réintégra dans les fonctions de juge et lui en con- 
tinua le mandat , jusqu'à ce qu'il eût terminé tous 
les ouvrages projetés au Canal Royal. Il condamna 
en outre la ville d'Alcira à payer à Rosillo la 
somme de 3o,ooo réaux (7,5oofr.), à titre d'in- 
demnité; mais celui-ci, dès l'année 1801 , repré- 
senta que son grand âge et des infirmités con- 
tinuelles ne lui permettaient plus d'exercer les 
fonctions de juge. Le Roi accueillit sa demande , 
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et siir TaTÎs du Conseil , il lui accorda une pension 
déFet^aitedeiofr. par jour «ur les fonds du Canal^ 
Royal 9 et le titre de fnembre honoraire de l'Âu*- 
<iience Royale. Sa Majesté voulut ^i outre assu- 
rer à la veuve, le cas arrivant, 800 Itvresde pul- 
sion, imputables, dememe que la solde de retraite, 
Tstir le traitement de don Alexandro Blanco , suc- 
cesseur de Rosillo {a ). 

Il résulte donc des renseignemens qui préoè- 
<{ent et de la date des diverses connnissions , 
que don Juan Casamayor exerça les fonctions de 
Juge depuis Fan 1767 jusqu'en 1778, année de 
^on décès. Il ne paraît pas qu'il ait accompli , dans 
ce long intervalle , aucun ouvrage remarquable 
sur le Canal Royal. Son successeur Rosillo entra 
en exercice la même année 1778 , et ne se r^ira 
qu^en 1 801. Ce fut sous son administration qu'on 
exécuta ces beaux ouvrages , ces grandes et so- 
lides constructions , dont l'exécution parfaite lui 
fait le plus grand honneur. C'est le Juge Rosillo 
qui fit établir à l'Azud d'Antella deux vannes 
contiguës à l'ancienne, et qui, par cette impor^ 
tante modification , facilita l'entrée des eaux dans 
le Canal Royal, ouvrage magnifique et digne du 
peuple qui était appelé à en profiter ; c'est encore 

(1) Archives de la Royale Audience. 
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Rosiîlo qui refit Fimmense Aznd , la protégea par 
un revêtement de pierres de taille , et donna plus 
d'encaissement et de profondeur au Canal ; c'est 
enfin lui qui rectifia sur nonJï)re de points la 
direction de l'Acequia , en protégea les francs- 
bords par de nombreux revêtemens , ou desmurs 
de blocage , et qui prolongea le cours des eaux 
3Usqu*au torrent de Catarrocha. Le seul reproche 
qu'on puisse lui faire, c'est de n'avoir pas dé- 
trompé le Conseil de Castille, lorsque celui-ci 
persistait à croire qu'il était possible de donner 
plus d'extension k l'arrosage , et que par ce mo- 
tif il prolongeait les pouvoirs du commissaire. 
Mais le Juge délégué se trouvant placé entre ses 
intérêts et ceux des tenanciers, qui réclamaient 
une administration plus indépendante et sur-tout 
plus économique , garda le silence et conserva 
son traitement. Cependant le but qu'on s'était 
proposé était atteint : telle était du moins l'opi- 
nion du duc dHijar , l'âme et le moteur du pro- 
jet d'extension , lorsqu'il adressa de fortes repré^ 
sentations à la Cour suprême. Sa demande ne 
fîit point accueillie ; le Conseil en désignant 
don José Fernandez Blanco pour successeur à 
Rosillo , lui conféra aussi les mêmes pouvoirs 
et les mêmes émolumens. 

Lors de la retraite de Rosillo , tous les ouvra- 
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ges étaient terminés (i) : l'eau coulait sans obsta" 
cle depuis l'Azud jusqu'au lieu d'Albal. L'expé- 
rience avait démontré qu'il lui était désormais 
impossible d'étendre l'arrosage au-delà du torrent 
de Catarrocha , et que le Canal n'était plus sus- 
ceptible de prolongation , ni de recevoir un volu- 
me d'eau plus considérable. L'industrie agricole 
avait mis à profit , avec une économie parfaite , 
les principales dérivations établies sur l'Acequia. 
Des^terroîrs vastes et arides avaient changé tout- 
à-coup de culture et de valeur , et une amélio- 
ration rapide avait devancé les conseils de l'expé- 
rience. C'était donc nuire essentiellement aux 
intérêts de la Communauté que de continuer à 



(i) Inscription placée sur la maison des vannes à Pen- 
trée du Canal. 

REAL ACEQUIA. 

AL fusTO noir martixt au privilegiO , 

T ZA GLORIA HE VER ME CONCLUIHA 
AL MON ARC A MATOR CARLOS TERCERO. 



CANAL ROYAL, 

JS FTJS COKXBNCi PAK I.B ROI DOIT JATMB ; 
JB DOIS XOV PRITILiOB A DOV MARTIN LB JVSTBy 
XT Z.A GZ.OZBB DB M^ATOIB TBEXZvi 
AU OXARD MOBAXQVB CHARLES III. 
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lui imposer un Juge, désormais inutile, lequel 
devait tendre continuellement à empiéter sur les 
privilèges des tenanciers, et en attendant de plus 
graves abus , prélever sur les fonds communs un 
traitement considérable. Mais la Royale Audience 
avait déjà contracté l'habitude de doter un de ses 
membres, et le [Conseil de Castille, séduit par de 
faux rapports , imposa un régime qui coûtait aux 
tenanciers des sommes considérables. Cependant 
les usagers n'avaient pas encore oublié qu'autre- 
fois les irais d'administration ne dépassaient pas 
une somme annuelle de moins de cent livres. ^ 

Blanco hérita donc d'im poste, aussi lucratif 
qu'il était inutile ; mais le bon citoyen , quelque 
part qu'il se trouve, sait encore dévoiler ses ta- 
lens et l'activité de son zèle à ceux qui lui sont 
s^ordonnés. N'ayant plus de canal à creuser, il 
voulut du moins régler l'usage des eaux , et se 
conformer aux ordres du Coif^eil , en rédigeant 
un projet de règlement commun à tous les usa-^ 
gers et à tous les terroirs. Ce travail était difficile, 
parce qu'il y avait à-la-fois bien des droits et 
bien des intérêts à concilier. On ne peut assurer 
que sa rédaction eût rempli ce but, puisq[u^elle 
est restée sans exécution (i); mais la sagesse de 
* ■ ■ i ■ ' ■ . , « -^ 

(i) On trouvera à la suite de cet ouvrage la traduction 
du Projet (Tordonnance de Blanco ; j^aî cru utile de la 

Tome H. • 4 
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quelques dispositions , les modèles dont Blanct> 
était entoiiFé et qui lui fournirent d'heureuses 
inspirations, forment du moins un préjugé en sa 
ËlviMAr, et le justifient^ jusqu'à un certain point, 
d'aToir accepté des fonctions onéreuses , contre 
le vœu des tenanciers. Le projet de Blanco fut 
imprimé en i8i5 , pour être soumis à l'examen 
des corps municipaux et autres intér^sés. En 
provoquant une discussion , le Juge directeur 
donna une idée £avorable de son mérite et de sa 
modération ; les conmiunes étaient à la Teille 
d'en retirer le fruit : mais Blanco mourut , et de 
nouvelles prétentions imposèrentsilence et triom- 
phèrent des anciennes. Toutes les attributions 
du Juge délégué furent confiées au Bayle gêné* 
lal du Domaine {Bayle d*el real P€itrimomo).I\ 
j avait long-temps que celui-<;i réclamait la direc- 
tion du Canal royal. Les oppositions trop vives 
^de l'Audience et cdles encore récentes de llnten- 
^lant, lui avaient fait ajourner ses efforts et réser- 
ver tout son crédit pour des temps plus heureux. 
L'occasion ne tarda pas en effet à se présenter : 
«km Gasto de Y argas , Bayle en ^ 8 1 6 , n'eut que 
peu de démarches à taiter pour avoir gain de 



donner , pour mettre le lecteur à portée d'apprécier com- 
inent les esprits éclairés du royaume de Valence jugent 
les lois rurales qui régissent les terres arrosables. 
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cause. Son eréciÙt personnel et celui de sa Famille 
remportèrent sur celai de llntendant, et alors 
encoie le régime du Canal Royal subit de nou- 
velles modifications. 

Ce fut l'année 1817, qu'on supprima la charge 
de Juge délégué. L'année suivante, don José Mar* 
tinez (i), Vami, et souvent aussi le digne suppléant 
de Blanco, fit remise des archives au Bayle géné- 
ral. Celui-ci devint alors Tunique régulateur du 
régime de l'Acequia ; mais en ajoutant à ses attri- 
butions , il n'avait guère l'espoir de remplacer en 
ra«me tempsTancienneadministration, parce que 
celle-ci était composée de plusieurs membres 
ayant des attributions variées et quelquefois pé- 
nibles, et qu'il n'est pas au pouvoir d'un homme 
d'agir sur plusieurs points àrla-fois avec la même 
efficacité. Dans cette situation où se place sou vent 
lepouvoir 9 il doit avoir recours aux délégations, 
s'il ne veut livrer à la merci d'agens trop secon- 
daires et sans qualité les intérêts majeurs qui hii 
sont confiés. C'est aussi le parti que prit le Bayle, 
etàpeineenpossession d'unocbargequ'il réclama 



(1) Don Jotte Martinez, auditeur de marine , oceupa 
de bonne heure un rang distingué dans le barreau , et 
plue tard il a encore ajouté à sa considération personnelle 
par les savantes- discussions qu'il soutint aux Cortès de 
Cadix et par la sagesse d-j ses opiaiofis. 

4.. 
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comme faisant partie de ses attributions , il s'en 
dessaisit en faveur d un subdélégué domicilié à 
Alcira. Celui-ci fat revêtu de tous les pouvoirs 
convenables à un Juge des Eaux. 

Comme administrateur, le subdélégué dirige, 
sous la surveillance du Bayle général, tousles tra- 
vaux , surveille la répartition et la perception des 
tax^s, et règle d'après certaines formes tous les 
intérêts agricoles. Comme Juge, il ne prononce sur 
les discussions entre les usagers ou contre les diver- 
ses contraventions , que dans une espèce de tri- 
bunal formé par un assesseur lettré et par un Gref- 
fier, L'exécution des sentences ou des jugemens 
est confiée à des Alguacils ou aux Gardes déjà 
commis pour la police des eaux. Ces derniers sont 
au nombre de douze , et ils exercent leurs- fonc- 
tions sur toute l'étendue de l'Accquia. Lorsqu'ils 
rencontrent un individu dans un des cas prévus 
par les ordonnances ou par les anciens réglemens, 
ils signalent le délit au subdélégué chargé de la 
poursuite. L^Alguacil reçoit l'ordre de signifier à 
jour fixe l'individu compromis, et en cas de refus 
ou de non comparution , il est tenu de l'arrêter 
et de le conduire devant le tribunal. L'amende, 
qui indique toujours la gravité du délit qu'on 
cherche à punir , varie donc selon les saisons , se- 
lon les dommages et aussi selon les résistances. 
Dans tous les cas,, et lorsqu'elle est pronqncée , on. 



(53) 

lapartage; savoir, un tiers pour le Garde ou le dé- 
nonciateur, un tiers pour le fisc, et le dernier tiers 
pour le subdélégué. 

Ces formes paraissent régulières et économi- 
ques; mais lorsqu'on est limitrophe de la contrée 
où des lois rurales si simples et si efficaces pro- 
tègent Tarrosage, pourquoi s'en écarter et retom- 
ber dans les dangers et toute Tincertitude des 
innovaticms? La police des eaux s'exerce àValence 
dans des formes bien plus paternelles; mais cel- 
les-ci dépendent du cultivateur , et celles-là des 
agens du fisc (i). L'observateur édaîré tf hésiter a 
jamais dans le choix; car le caractère essentiel des 
lois , c'est qu'elles soient utiles , en donnant à ceux 
qui leur obéissent le plus de garantie et d'indé- 
pendance. 

Tandis queles antiques coutumes faisaient place 
à un nouveau régime , et que les intérêts des usa- 
gers étaient soumis à l'arbitraire d'un Juge , peut- 
être étranger à l'arrosage et au système qui le ré- 
git, l'industrifC agricole éprouvait encore de nou- 
veaux dommages par la faiblessedes corps munici- 

(i) Je nVi eu qu^à me louer de la politesse et de Tobli- 
geance du Bayle général et de son délégué à Alcira : cet 
ayeu , ]e le renouyellerai toujours avec plaisir ] car mes 
recherches ont pour but d^ndiquer moins les dangers pré- 
sens que ceux que l'avenir réserve aux usagers, sous des 
•i^hefs moins éclairés et moins recommandables« 
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panx et par Favîdité des usager^. La cukore du riz^ 
si séduisante par la richesse de ses produits, sid6* 
sastreuse par les maladies qu'eUe propage, s'était 
rapidement accrue. Par-tout oùramtorité veilleat- 
tentivement sur la salubrité de l'airet sur lliygîène 
publique , elle proscrit la culture du riz, ou la 
relègue dans des cantons isolés, à' l'abri des \«cits 
qui soulèvent les miasmes et les transportent au 
loin. Les terres pa?ofondes et limoneuses d'Alctra 
se prêtèrent merveilleusement à l'établissement 
desrizières. Les premiers résultats furent brillans^ 
les suites déplorables. Des villages -déjà dépeu- 
plés par des guerres civiles et par des revers pu- 
blics perdirent leurs derniers habitais. Bientôt 
le terroir d'Alcira depuis Musalaves jusqu'à A1-* 
gemesi, fut couvert de ruines. Ces brillaQites colo- 
nies , qui devaient aux Maures un excellent sys- 
tème de culture et jusqu'à leur nom, 'dispsorureiit 
en peu d'années. Quelques masures indiquent 
leur place au voyageur, et si quelque dbiose pou- 
vait ajouter à la tristesse du tableau et ii la tecreur 
de r^^emple , ce serait d'apprendre que des terres 
éminemment fertiles , lassées par une suite non 
interrompue de récoltes , énervées par le trop long 
séjour des eaux , s'appauvrissent chaque jour , et 
trompent sans retour l'espoir de l'avide colon (i), 

(0 On sème le riz en avril} mai et juia^ on enlève 
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îToasterminefona nos recherches par le tableau 
<des villes ou bourgs composant Tancienne Com- 
munauté des arrosans du Canal d'Alcira , et par 
celui des terroirs compris dans le nouveau projet 
d'arrosage. Ces deux tableaux seront suivis par 
un relevé exact des taxes et du droit de cequiage^ 
imposés aux divers terroirs pour l'année 1 8 1 8 , et 
et dont la répartition eut lieu à la Baylie générale , 
le i4 nidi de la même année. 



Pexcédant du plant, et il est vendu aux tenanciers ou 
fermiers des terres qui ayoisinent PAlbuiara. Soiivent on 
eème le riz sur le chaume , on le récolte en septembre : 
ainsi ces terres limoneuses ne sont jamais exposées aux 
influences de la chaleur y et une eau croupissante y en- 
tretient sans cesse un excédant d'humidité j qui sature le 
sol et neutralise rapidement ses principes fertilisans. 



/ 
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PREMIER TABLEAU. 



ANCIENNE COMMUN AVTjL 



Alciaa. 

Algemesi»^ 

AlbalaT) une partie 
seulement de son ter- 
roir. 

PuCHOL. 

Benimuslem. 

Alberiqve. 

Alcocer. 



Gavarda. 



An 



TELL A. 



Alcvdia. 

Resalant, 

SoLLANA^une partie seu- 
lement de son terroir. 

montortal, 

Masalayes. 

GuADAZNAR. 






SECOND TABLEAU. 



nouvelle COMMUNAUTÉ. 



Albalat , pour la par- 
tie de son terroir qui 
n'est pas comprise 
dans rancien arro- 
sage. 

SoLLANA^ pour le reste 
de son terroir. 

Almusaves ou Almu- 

SAPA. 



SiLLA. *' 

Benifato. 

Tous les confins de I'Al- 

BUFERA. 

Beniparrel. 
Alginet. 
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RjELsrÉ GÉNÉRAL des Taxes et autres DroUs 
répartis sur les Communautés dont les terroirs 
s'arrosent du Canal d'Jlcira. 



Alcira* 

LeDiezmo (Dlme). 

Tercio-Diezmo. . • 

Primicia, •.•••• 

Les Regan^s (arro- 
sans) 

Sobrantede censos. 

AïbalaU 

Le Diezmo 

Le Tercio-Dieamo. 

La Prlmissa 

LesRegantes. . . • 

Algemesi, 

Le Diezmo* . . • • 

Le Tercio-Diezmo . 

Le même pour le ter- 
roir de Cotes. . . 

Le curé , pour la Pri- 
micia 

L'Archidiacre d'Al- 
cira. • 

Les Regantes. . . . 

Sobrantc de censos • 

Un denier par hane- 
gada, pour la con- 
fection d'un regis- 
tre terrier 



MOIOTAIS 

Talençienne. 



iÏT. •. d. 

280 II %' 

i4o 5 8 
140 5 8 

1985 7 2 
16 la 5 



29 12 10 
14 16 41 
14 16 4 

3io 19 4j 

i3i 16 6 
Sj i5 11 

8 3 10, 

30 1 61 

18 7 7 

1961 11 5 

II 16 8 



TOTAL. 



BioirirAiE 

firançaiae. 



Ut. 



2563 



870 1 10 



2280 18 4 



61 1 II 

A reporter * 



tt» c* 



89970 86 



i|395 20 



7,983 20 



18,249 26J 
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Report, 
Alcudia, 



Le Diezmo . • • . . 
[jC Tercîo-IHezmo . 
La Primicia, • • . . 
Les Regantes. • • . 
Sabrante de censos. 

Albérique etAlcoçer 

Le Diezmo 

Le Tercio-Diezmo. 

La Prîmicîa 

Les Regantes. . . • 

Sobrante de censos. 

Le seigneur des deux 
lieux 

AnteUa. 

Le Dîezmo . . • • 

Le Tercio-Diezmo 
LaPrimicia. . • . 
Le seigneur du lieu 
Les Regantes.' . . 
Sobrante de censos 



▼alencîenne. 



lir. *. é 

4 4 7 

111 91 

lo 8 

4o i5 11 

» 1 6 



TOTAL. 



i59 4 9 

79 12 5 

79 »2 4 

i566 9 3> 

29 11 5 

378 i3 5 



3 a 6 

» 17 9 
» 17 81 



MONNAIE 

irAn^aise. 

Ir. c 
18^249 26 



Ut. •. d. 



47 4 5 



2291 3 4 



9 i3 1 

26 3 4 
» 17 » 

A reporter 



16S 28 



8^019 9 



44 11 4 



i56 



26,589 ^^ 



Report. 



Benimuslem. 



Le Diezmo» . . • . 
Le Tercio-Diezma. 

LaFrimicia 

Le seigneur du lieu • 
Les Regantes. . . , 

Guadaznar» 



iLe Diezmo • • . . , 

Le Tercio-Diezmo. 
LaPrûoicia. • • . , 
Les Regantes. . . . 
pobrante de censos, 

Gaparda» 



Le Diezmo « . • , 
Le Tercîo-Diezmo 
LaPrimicia. • . • 
Le seigneur du lieu 
Les Regantes é , . 
Sobrante de censos 
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Talencieniie, 



IW. f. d. 

a4 3» 2 

11 » I 

12 9» 1 

i4 17 51 

117 16 6 



TOTAL. 



MONNAIE 
française. 



«6^589 63 



Ut. •. tl. 



279 14 3 



979 



iSç i5 6 
69 14 » 
69 14 »^ 1280 9 10 

999 1 ^ 

2 4 ^^ 



26a 



i5 3 to 

7 12 » 

7 II 11 
3o 4 6 

200 i4 39 

1 I 8 

^ reporter 



7 M 



4,481 73 



918 39 



32;968 j^ 
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I MONlfrAIE 

yalencienne. 






Reporta 



Masalaves. 



Le Diezmo 

Le Tercio-DLezmo. 
LaPrimicia. . • . . 



Le seigneur du lieu . 
Les Regantes. . . • 

MontortaL 



Le Diezmo. . • • 

Le Tercio-Diezmo 

La Primicia. . • • 

Le seigneur du lieu 

Les Regantes. . . 

Sobrante de censôs 

PuchoL 

Le Diezmo. • • . 
Le Tercio-Diezmo 
La Primicia. . . . 
Le siegneur du lieu 
Les Regantes. • . 
Sobrante de censos 



12 5 10 

lo 7 » 

i3 i3 3 

5i6 i4 10 



19 16 

9 18 

9 18 

64 6 

180 16 

7 6 



» 

8. 



ao i3 10 
10 7 » 
10 6 II 
48 5 7| 

]4i 10 »i 
5 5 2. 



TOTAL. 



MONITAIE 

française. 



Ut. •• d. 



407 12 6 



29a 1 5 



236 8 6 



A reporter, • *. . . 



fr. 



32,968 j5 



iy4a6 69 



1,022 25 



827 49 



36,245 18 
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Keport, 

9 

ResoLîhy. 
Le Djezmo 



MOUTRAIE 
Talendemie. 



TOTAI^ 



XOHViJE 



[Le Tercio-Diezmo- 

La Primicia 

Le seigneur du lîeu. 
Les Regantes • • • 

SoUana* 



Sv. a. 
!k3 5 



A. 

3 



36,345 i8 



Ihk 






11 17 

,0 7 6^ 

41 16 81 

a64 8 10, 



35i i5 3 



i,a3i i4 



Le Diezmo 

Le Tercio-Biezmo. 

La Frimlcia. . • • ^ 

Le seigneur du lîeu . 1 

Lç même pour ses 
terres de la baron- 
nie de Sollana. • • 



19* 4 

9» »7 

99 6 

7a 17 



8 

9 

31 



i58i i5 8 



5,536 24 



iia4 >o 
Total gbké&al. 



43,01a 56 



Ainsi dcHic il a été imposé à laCommuiianté 
des arrosans de TAcequia d'Alcîra une somme de 
1 1,289 livresGsous 8 deniers monnaie deValence^ 
ou bien 43,01a fr. 56 cent. 

Mais d'autre part il con$te,par l'état certifié qui 
a été délivréà la Baylie généraledu Royaume, que 
le Seigneur de Sollana n'a été imposé à la somme 
de 1 124 Urrés 10 sous, que parce qu'il est pro- 
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priétaire de 1 124^ banegadas de terre; il faudra 
donc en conclure (puisque la taxe est également 
répartie sans distinction de rang ni de privilèges) 
que la Communauté desarrosans possède 1 22896 
hanegadas de terre , ou 4977 hectares 28 ares et 
80 mètres, non compris les nouveaux arrosages. 
Il suffira de jeter un coup-d'œil sin* la carte pour 
reconnaître que ces derniers composent encore 
un vaste terroir, dont il n'existe pas encore dé re- 
levé bien exact , si ce n^est dans les archives du 
duc d'Hijar. La Bayliedoit s'occuper de la rédac- 
tion de ce nouveau Registre terrier, ainsi que du 
complément d'arrosage dont est susceptible l'im- 
mense plateau qui domine FAlbufera, et sépare 
l'huerta de Valence des rives du Xucar. 

Projet de réglemens pour le Canal Rojnl éPA- 
IcirUf présenté par don Joseph Femandez 
BkmcOy Juge Directeur diuHi Canal , aux Ajun- 
tamientosdeivUleSj bourgs et villages, ei autres 
intér^^és^ dont se eompose la Communauté de 
tenanciers f, dans l'intention de recueillir leur 
avis sur V ensemble de ces réglemens et sureha- 
(zm d*wx enpojtieulier. 

Art i^"^. Il y aura un sçul Directeur ^ nommé 
par S. M., lequel jouirgi du traitement qu'il plaira 
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au Roi de lui assigner (i). Il exercera une juri- 
diction privée tant sur Fancien que sur le nou- 
veau Canal , attendu qu'il serait inconyenant de 
maintenir deux Directeurs exerçant concuirem* 
ment ime juridiction y lorsqu'il n'y a qu'une seule 
jlcequia. Cette organisation vicieuse serait en 
outre très -^préjudiciable aux derniers terroirs 
arrosans„ puisque leurs tenanciers ont sur l'an* 
cien Canal les mêmes droits et les mêmes inté- 
rêts que la Communauté primitive , ainsi qu'il 
résulte du plan du roi don Jayme , du privilège 
du roi don Martin , et enfin des droits de S. M. 
açtueUemoit régnante, comme seigneur derAlbu- 
fera (a) et des terres adjacentes, lesquelles sont 
les dernières à s'arroser des eaux du Canal Royal, 
a. Le Directeur nommera le Greffier du Canal 
Royal de l'assesseur. Il assignera et soldera de ses 
]Hropres deniers les honoraires de ce dernier. II 
nommera aussi des subdélégués dans les lieux où il 



(i) Le traitement de Pancien juge était d^ime demi-» 
once d^or par jour (environ i5,ooo fr. par an), 

(2) Ce yaste étang a toujours fait partie des domaine» 
royaux \ plusieurs concessions obtenues p^r fayeur 014 
par surprise Pont fait passer à diverses reprises entre les 
mains de plusieurs concessionnaires ; mais il est sans cessa 
revenuàlaCouronne, parce que la faveur n^a qu^un temps 
et que les droits de la Couronne sont invariables. 
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les supposera nécessaires , pour veiller à l'admî-i^ 
nistration du Canal et aux intérêts des artosans. 
3. Le Juge Directeur connaîtra exclusivement, 
sur toute l'étendue du Canal , des travaux, des revê* 
temens, du curage et de la distribution des eaux , 
des contestations relatives à l'arrosage , des vols 
d'eau et des ouvrages des Canaux secondaires , à 
partir du terroir où ceux-ci reçoivent l'eau, jusqu'à 
celui où elle parvient au dernier arrosant ; seul 
moyen de prévenir des rixes fâcheuses. Il connaît 
aussi de la répartition des taxes et des mo;^ens de 
recouvrement , de l'acquit des amendes , enfin de 
tout ce qui concerne directement ou indirecte- 
ment tant le Canal , ses eaux et ses francs-bords, 
que les employés dudit Canal , pour toutes les 
négligences ou abus dont ils se rendraient coupa- 
bles , et ce nonobstant toutes prérogatives ou pri- 
vilège spécial dont ils prétendraient s'autoriser. 
De même, les tenanciers arrosans, quels que soient 
leurs droits et leurs privilèges , seront tous su- 
jets à la juridiction du Juge Directeur , pour tout 
ce qui aura rapport aux eaux et à l'application 
des amendes décernées contre ceux qui en feront 
un mauvais usage. Les appellations seront por- 
tées devant le tribunal dont il plaira à S. M. de 
faire choix. C'était autrefois le Conseil suprême 
de Castilîe, c'est aujourd'hi i le Conseil des fi- 
nances. 
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4. li connaîtra encore, connue Juge d'appel , 
de tous les jugemens rendus par les justices (i) 
locales des diverses Communautés, soit pour les 
vols d'eau ^ les dégradations commises sur les 
francsrbords des Canaux secondaires et pour l'ar- 
rosage , hors du temps assigné par les réglemens; 
soit pour les obstacles mis au cours de l'eau, au 
moyeu de barrages , de ruptures et autres dom- 
mages occasionnés à un tiers ; soit enfin pour la 
répartition des taxes et leur emploi, pour les 
redditions de comptes , pour les registres des 
amendes , etc. 

5. U pouira, dans un cas urgent, et pour ré- 
parer une brèche à FÂzud ou à l'Acequia, met- 
tre en réquisition les bois et les matériaux les 
plus rapprochés du lieu du dommage; faire abat- 
tre 4es arJbres appartenant à des Communautés 
ou à des particuliers, lors même qu'ils seraient 
affectés au s^vice de la marine , sous l'obligation 
toutefois d'en user avec modération , jusqu'à ce 
qu'en ayant donné avis au chef supérieur de ce 
service, il en ait obtenu la permission de continuer 
la coupe , et à la charge encore d'acquitter les 



■N- 



(i) Ce sont les Alcades dans les villages et les petites 
villes; le Conregidor remplit les mêmes fonctions dans les 
villes plus toiLsidérabies i les uns.et les autres président 
l«s Corps, de Villes oujéyuntam^îentos. 

Tome H. 5 
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sommes déterminées par les experts. Le Directeur 
pourra aussi pccjuéririîcs ouvriers, des chan*ettes, 
et dtefî bête* dé charge o« dte trait , même celles 
qtri seraient ééjà emptoyées à des travaux pu- 
blfcs ou particuliers, powrru qvte ces travaux 
soient (Etine utilité hiotos urgente^ et sin>-tout 

r 

d^ne importaoice tooîns géaérate. 

6. 11 pourra faire ea tout lieu des àpppovistoli* 
nemens de boîs et autres matériaux , lors même 
que ledépôt defvrait s'efFectuerdans un terroirnon 
compris dans la Communauté des arrosans ; mais 
il ne pourra cependant ajouter aucune charge 
ni aucune corvée à celles dont se trouvent gre- 
vés les habîtans èei Heux où se feront les appro^ 
visiionnemens. 

• y. H potarra commander Tarrestatién, ^è au^ 
torités locales , des corps et des coimnufiautés^ 
quT refuseront d'obéir à ses mandats , i ses inVi- 
tsltions ou à ses réquisitoires^ ou bi^ celtes qui, 
far un. moyen quelconque , parviendraient à en 
âitravèr l'exécution, ff instruira contre- ieux , el 
leur inffigera les peines convenables, atfendu 
qit*il est responsable envers Fautorité supérieure^ 
des dispositions qu'il aura ordonnées. 

8,. Il fera chaque année la répartition des taxes 
ordinaires entre les villes , boiu*gs et villages qui 
composent la Conomunauté, et il traiifiinettra of- 
ficiellement aux autorités locales l'^éfat des som- 
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mes auxquelles sont taxés leurs arrondisseniens 
respectifs. Il constatera de la réception de cet état 
par une déclaration apposée à la suite par le Se- 
crétaire , le Procureur fiscal de l'Ayuntamiento, 
ou par FAÏcade , et, à leur défaut, pstf un notable 
du lieu. Mais le Juge n'ordonnera point de taxes 
extraordinaires sans une délibération spéciale 
^e Tasseixiblée des tenanciers. Les quotités res- 
pectivezâent assignées aux bourgs et villages qui 
arrosent des eaux du nouveau Canal , tant pour 
le isurage que pour les simples travaux d'entre- 
tien, seroâtacqmttées par S. Exe. le duc dHijar et 
ses siïceesseors, counne propriétaires dudit Ca- 
nal , el en vertu de la transaction consentie , avec 
Tapprobation de S. M. , entre S. Exe. et les tenan- 
ciers, lesquels firent en faveur de celui-ci l'aban- 
don du vingtième de tous les fruits. 

9. Il convoquera, une fois Fan , rassemblée ou 
Junte générale de la Communauté des tenanciers, 
et désignera le jour, Fheure et le lieu dé la convo- 
catien . de même que les matières qui devront y 
«être disètttéés. Cette eônvodatîon aura lieu par 
des cilrcillaiTes , dans fe formé et avec les rè^es 
prescrites* pour la signification des taxes. Lors- 
que la majorité dés villes, bourgs ou villages 
convoqués seront ïéimis , on célébrera la Junte , 
et les défibérations que celle-ci prendra seront 
exécutoires du moment où elles auront obtenu 

5.. 
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Tapprobation du Juge. Si ce dernier vient à re- 
marquer que l'esprit de parti s'est glissé dans 
l'assemblée et qu'il existe des cabales, il la dis- 
soudra avant de rien conclure, et ajournera la 
délibération à une autre Junte , ou à telle époque 
qui lui paraîtra la plus convenable. De plus , 
comme tout ce qui serait déterminé par la Junte, 
hors des matières qui auraient provoqué sa con^ 
vocation y serait nul et comme non avenu , à cet 
effet, le Juge recommandera aux membres votans 
de se renfermer strictement dans les questions 
soumises à sa discussion. En outre , il exclura de 
la Juùte l'individu ou les individus qui refuse- 
raient de limiter leurs votes aux objets mis en 
délibération ; et s'ils sortaient y à son égard , des 
bornes du respect, ou s'ils refusaient d'obéir, il 
les fera arrêter , et les poursuivra judiciairement, 
lo. Le Juge présidera les Juntes; mais s'il en 
était empêché pour cause de maladie, ou à raison 
desesoccupations, il est alors autorisé à déléguer la 
présidence à l'Alcalde du lieu où se tiendra l'as- 
semblée, ou bien à telle autre personne dont il 
aura fait choix. Le Juge n'aura pas voix délibé- 
rât! ve; mais il pourra, pour assurer le résultat de 
la délibération, faire remarquer les méprises dans 
lesquelles tomberaient un ou plusieurs votans sur 
la véritable manière d'envisager ou d'interpréter 
les diverses questions. Toutes les fois qu'il s'agira 
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dans une Junte d'intérêts relatifs à un ou plusieurs 
lieux en particulier, les députés ou membres vo- 
tans de ces mêmes lieux seront privés du droit de 
suffrage et se retireront de l'assemblée pendant 
la délibération. Le Greffier de la commission, ou, 
en son absence et pendant sa maladie, celui qui 
sera choisi par le Juge assistera aux Juntes , ré- 
digera les procès-verbaux des délibérations, re- 
cueillerales signatures des votanset dressera toutes 
les écritures dont il sera requis par le Juge. 

1 1 . Lorsque le montant de la taxe assignée à cha- 
que ville , bourg ou village , n'aura pas été versé 
dans la caisse du Canal Boy al , le Juge assignera 
l'Ayuntamiento , l'Alcade et la Junte particulière 
des lieux en retard , pour qu'ils aient à l'exécu- 
ter dans le délai de huit jours , et , à défaut , il 
enverra, aux frais de qui il appsùrtiendra , des com- 
missaires , chargés d'effectuer les versemens par 
voie de séquestre et vente de biens , dans la forme 
suivie pour le recouvrement des deniers royaux. 
Ce séquestre et cette vente s'opéreront sur les 
biens desdites autorités locales , lorsqu'îF résul- 
tera des enquêtes qu'elles n'ont pas requis elles- 
mêmes les mesures prescrites contre les débiteurs 
en retard , soit que ce retard provienne de la né- 
gligence des Ayuntamientosà les poursuivre , soit 
parce que, nonobstant l'instance^ l'autorité judi- 
ciaire a usé de condescendance. Dans ces divers 
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cas , les saisies et les dépens doivent être suppor- 
tés par les justiœs locales ou par leurs cautions , 
et seront réputés tels les Ayuntamientos qui au-- 
ront proposé lesdits [uges. Ea cas de résistance y 
ils seront arrêtés, quand même ces fonctionnai- 
res seraient Alcades-Mayores, En outze, il sera 
procédé judiciairement contre eux, et il en sera 
rendu compte à Sa Majesté. 

1 2. Le Juge de FAcequia instruira pareillement 
contre ceux qui par jalousie, dans des yues cou- 
pables et par des motifs d'intérêt privé , susci- 
teront des cabales et l'esprit de parti contre l'or- 
dre établi pour l'administration du canal, cher- 
chant , par ce moyen , à préjudicier à l'intérêt 
public , qui tend sans cesse à protéger le Conseil. ^ 

i3. Il y aura dans chacune des villes, bourgs 
et villages faisant partie de la Communauté , une 
Junte d'arrosage (i), composée des membres de 
chaque Ayuntamiento et d'un nombre égal de 
cultivateurs, lesquds seront propriétaires de plus 
de douze hanegadas (2) déterre arrosable, et se- 
ront élus par les tenanciers en même temps que 
les officiers et les membres des divers Ayunta- 

(i) Junta de Riegos* 

(2) IPkanegada contient 4o5 mètres carrés ; 12 hane- 
gadas ou 2 cahizadas contiennent 48 ares et 60 mètres 
carrés. 
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mientds. Les Juntes d'arrosage seront spéciale- 
ment chaînées de l'administration des Canaux se* 
condàires qui traversent leurs terreurs respectifs, 
des travaux «t du ou'age , de la r^artition des 
taxes et de Texamen des comptes ; elles sax>nt res- 
ponsables , au nom desdits terroirs , des sommes 
qui leur seront imposées par le Juge , de même 
que des r^artitions , qui doivent en être faites 
avec la plus pai^te égalité. Les masibres de la 
Juntese chargeront eux-mêmes du recouvrement, 
ou bien ils €(Hnmettront des collecteurs chargés 
de l'opéra au nom de ladite Junte , mioyennant 
une indemnité suffisante , ou enfin ils afiSerme- 
ront ledit recouvrement aux enchères ^ au ra« 
bais, pourvu que l'adjudicataire présente une 
caution convenable, puisque dans tous les cas 
la Junte est seule responsable. Quant aux villes , 
bourgs ou villages qui arrosent ou arroseront ul- 
térieurement des eaux du luwveau Canal, àpartir 
depuis la prise d'eau d'AIgemesi jusqu'à la fin de 
son cours , les Juntes d'arrosage se borneront 
uniquement à faire connaître des frais de curage 
et des travaux d'eantretien des Canaux secondai- 
resAesqn^ dev««t être «apporté» , comme par 
le passé , par les tenanciers des terroirs respec- 
tif ; tan<hs que les ouvrages du Canal principal 
seront exclusivemient à la charge de S. £xc. le duc 
d'Hijar et de ses successeurs , sans aucune inter- 
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vention directe ni indirecte de k part desdifâ 
lieipc et sans aucune espèce de responsabilité. 

i4. Lorsque les Canaux du npuvel arrosage 
pourront contenir la quantité d^eau nécessaire, 
le Juge directeur du Canal Royal les mettra à la 
disposition dés villes , bourgs et villages respec- 
tifs , mais jamais avant ce terme, dans la crainte 
des préjudices qu'il est aisé de prévoir. Aussitôt 
après cette remise, on formata dans chaque lieu 
une Junte, dans la forme indiquée en l'article 
précédent, laquelle sera spécialement rfiargée de 
l'administration particulière de chacun des Ca- 
naux secondaires : les Alcades présideront ces Jun- 
tes; ils connaîtront seuls du contentieux desdits 
Canaux , à l'exception cependant de ceux qui 
fourniront l'eau à d'autres terroirs, bien qu'ils 
traversent le leur, comme aussi de ceux qui arro- 
seront deux terroirs à-la-fois. Ces derniers ca- 
naux relev^ont immédiatement du Juge du Can- 
nai Royal jusqu'à leur entrée dans lie dernier 
terroir. 

i5. La convoeatioB des Juntes générales, or- 
dinaires et extraor(tinaires , ainsi que l'indication 
du Heu , du jour et de l'heure, et des matières 
que l'on y devra traiter, appartiendront exelusi-* 
vement au Juge de XAcequUi. Les Juntes particu- 
lières de chacun des lieux compris dans la Com-^ 
munauté etdans la répartition des taxes relatives 
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au Canal Royal , nommeront les Députés chargés 
d'assister aux Juntes générales : ceux-ci ne seront 
admis que sur la présentation d'un certificat dé- 
livré par le Secrétaire ou par le Procureur de 
l'Âyuntamiento, attestant leur élection. Les mem- 
bres des Juntes particulières pourront être élus 
Députés à la Junte générale , pourvu qu'ils soient 
laboureurs et propriétaires de plus de vingt ha- 
negadas de terre arrosable. Les choix pourront 
aussi porter sur des individus étrangers aux Jun- 
tes, pourvu qu'ils réunissent d'ailleurs les mêmes 
conditions exigées. Ces diverses nominations se- 
ront constatées d'une manière suffisante , avant 
qu'elles donnent le droit de voter dans la Junte 
générale. S'il s'élevait quelques difficultés sur l'ad- 
mission de quelque membre , on s'en tiendra cha- 
que fois à ce qui aura été arrêté par la Junte y 
sans appel ni recours contre sa décision , parce 
que de semblables résolutions ne sauraient por* 
ter atteinte à la réputation ni au crédit de ceux 
qu'elles concernent. 

i6. Le Syndic ou les Syndics de la Commu- 
nauté des tenanciers arrosanâ seront de droit 
appelés dans les Juntes ; ils seront tenus d'y as- 
sister , hors le cas de maladie , et ils auront voix 
délibérative et droit de suffrage. 

17. On décidera dans ces assemblées la répar- 
tition des dépenses extraordinaires, soit en nu- 
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méraire , soit en fruits ; mais une fois arrêtées 
et homologuées par l'administration supérieure , 
elles ne subiront point de variations , à moins 
que des ciix^nstances impérieuses ne le ccHn- 
maoMient; mais, dans ce cas, il est expressément 
recommandé d'obtenir au moins les deux tk&rs 
des suffrages. On proposa:*a trois candidats poin: 
l'emploi de S^idic ou de Procureur général de la 
Goanmunaulié des arrosans ; on en proposera 
trois autres pour l'^nploi de Z^^^^^am> (dépo- 
sitaire ) des fonds du Canal Royal , et un nfcnnbre 
égal enfin pour celui de Fehedàres Bolsems 
(in^cteurs). lies candidats devront indispen- 
sablement étx^ cultivateurs , et posséder en pro- 
priété plus de 3o hanegadas de terre arrosa- 
ble. Ces divans emplois seront remplis par des 
individus pris tour à tour dans chacun des lieux 
composant la Communauté des arrosans, sans 
que jamais les trois charges puissent être confiées 
à-la-fois à ixois individus d'un mèaie terroir. Le 
tout commencera par la viUe d'Alcira ; les autres 
villes ou bourgs se classeront par la voie du sort, 
et suivront dans la suite l'ordre qui leur aura été 
assigné. Le Dépositaire et le Fehedor Boisera^ une 
fois élus , seront inamovibles, pourvu qu'ils rem- 
plissent leur mandat avec la fidé^é convenable; 
cependant le Juge aura aussi le droit de les sus- 
p^dre de leur emploi lorsqu'il y aura des 
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motifs suffisons pour justifier cet acte de sévé- 
rité ; de même il pourra les mettre en jugement, 
et leur infliger d'office, ou sur la réquisition d'un 
tiers , telles peines que de droit. 

i8. JS.ËXC. le duc d'Hijar et ses successeurs se- 
ront Syndics-nés du Canal Royal , et si Von décide 
plus tard l'élection de deux autres syndics, l'un 
de ces deniiers sera du village de SoUana, comme 
dernier arrosant; mais dans le cas où d'autres 
lieux seraient agrégés dans la suite à la corpora- 
tion, de rigueur, le Syndic sera cboiai parmi les 
tenanciers du dernier terroir, ainsi qu'on le prati- 
que à l'égard des terroirs qui dépendent des sept 
canaux d'arrosage de la plaine de Valence. Cette 
disposition est prise dans l'intérêt général, puis- 
que toutes les négligences et tous les abus doivent 
retomber d'abord et d'une manière plus onéreuse 
sur les derniers arrosans. Lorsque toutes les diffé- 
rentes villes, bourgs et villages de l'ancien et du 
nouvel arrosage, ne formeront plus qu'une seule 
et même Coxnmunauté , les Syndics s^ont pris 
sans exception parmi les derniers arrosans. Mais 
parce que ceux de cette classe acquittent à S. £xc. 
leduiS d'Hijar le vingtième stipulé, à raison des 
dépenses occasionnées pour la continuation de 
l'Acequia et des frais d'entretien, et que dès-lora 
ils sont libérés envers la caisse de la Communauté, 
avec UquelleSon Excellence seule est en rapport 



(7€) 

lesdits Syndics n'interviendront point en matière 
de comptabilité , réservée audit duc d'Hijar et à 
l'autre classe des contribuables. 

19. Le Procureur du Domaine royal sera con- 
voqué et admis dans toutes les Juntes comme ré- 
gisseur des. terroirs confinant avec hiReoljâlbu- 
fera^ lesquels s'arrosent des eaux du Canal Royal, 
excepté lorsqu'il s'agira des objets de comptabi- 
lité; le Procureur ou les Procureurs de S. Exe. le 
duc d'Hijar, en sa qualité de Syndic-né dudit Ca- 
nal, y seront pareillement appelés, et ils auront 
le nombre de voix qui compétent audit Seigneur, 
comme étant aux droits de SoUana, soit qu'on 
ait égard au nombre de hanegadas de terre arro- 
sable dont il est possesseur , soit au volume d'eau 
dont il a l'usage. 

10, La Junte proposera les traitemens à allouer 
aux Syndics, au Dépositaire, au Fehedor Bolsero y 
au Greffier {Escribano) et au Garde {jàlguacil) de 
l'Acequia. Ces traitemens , une fois autorisés , ne 
pourront plus être réduits sans un ordre du Gou- 
vernement ; mais l'assentiment des deux tiers des 
Députés suffira pour les augmenter indéfiniment. 

2 1 . La Junte ou les Juntes qui se tiendront à 
l'effet de discuter sur les présens Réglemens n'au- 
ront pas voix délibérative, mais simplement con- 
sultative, ainsi qu'il est prescrit par Sa Majesté 
dans les lettres-patentes accordées au Juge actuel. 
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Elles pourront, sur chacun des chapitres qui leur 
seront soumis , faire telles observations qu elles 
estimeront convenables à l'intérêt général , et y 
ajouter ce qui leur paraîtra utile ou nécessaire. 

f^a.ChsiqvLeu^jyuntamiento fera dioix parmi les 
habitans du Ueu d'un nombre de cultivateurs égal 
à celui de ses membres, et, comme ces derniers, 
ils devront être propriétaires de vingt hanegadas 
au moins de terre arrosable. Tous ensemble exa- 
mineront en une ou plusieurs Juntes les Régie- 
mens qui précèdent et ceux qui suivent; ils expo- 
seront par écrit leur opinion^ et ils chaîneront 
leurs Députés^ toutes les fois qu'on convoquera 
la Junte générale , de présenter le cahieir de leurs 
observations, qui auront été faites dans lesdites 
Juntes communales , signé par tous les membres 
sachant écrire, et paraphé àt^que page par le 
Secrétaire ou par le conservateur des actes de 
Yjiyuntamiento. Ces derniers légaliseront en outre 
toutes les signatures, et ils certifieront que les 
individus qui les ont données composent la tota- 
lité ou bien la majorité des votes , et la partie la 
plus éclairée de l'assemblée. 

a 3. Le Syndic ou les Syndics Procureurs -Gé- 
néraux de la Communauté des arrosans devront 
examiner les comptes rendus chaquç année par le 
Dépositaire et le Vehedor Bolsero , et indiquer les 
inexactitudes qu ilç y auront remarquées ; dans 



(78) 

le cas contraire, ils devront soUiciterrapprobation 
du Juge et le dépôt aux archives. Tandis que ces 
comptes seront au pouvoir des Syndics , et le 
terme en est fixé à deux mois, chaque propriétaire 
tenancier dtr Canal Royal aura le droit d'en faire 
la vérification dans la demeure même des Syndics, 
Tnais sans pouvoir les '^déplacer. Il pourra émet- 
tre son opiniori de vive voix ou par écrit, afin 
que les Syndics puissent l'apprécier et lui donner 
telle suite qu'ils jugeront convenable. Ces comptes 
serontremTs,aubotiit de deux mois, au Greffier du 
Canal Royal', conjointement avec Pavis des Syndics, 
tendant à en obtenir la révision ou bien l'appro- 
bation. Les Syndics assisteront à toutes les Juntes 
générales ; ils requerront , au nom de la Commu- 
nauté , tout ce qu'ils jugeront utile à ses intérêts, 
excepté toutefois dans la discussion des affaires 
qui exigent une délégation spéciale; ils devront 
enfin être propriétaires de plus de 20 hanegadas 
rfe terre arrosable, et savoir Kre et écrire. 

24. Le Vehedor Rolsero sera nanti, au moyen des 
rfescriptions qui lui seront fournies par le Jiige 
ài^VAcequia, de tous les fonds nécessaires à l'ap- 
provisionnemetit des matériaux destinés aux ou- 
vrages du Canal et à l'entretien de la maison et 
dtesméubles ^Antella. Pendant tous lès grands tra- 
vaux, le Vehedbr paiera chaque jour les ouvriers 
d'après la liste qui lui sera fournie journellemeot 
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par le conducteur des travaux, laquelle contîen* 
dra les noms et prénoms des ouvriers ainsi que 
le prix des journées. Il accompagnera le conduc- 
teur des trava^nc et leZdador du Csaosl toutes les 
fois qu^il^ distribueront les ouvriers daoas les di- 
vers ateliers ; il empêchera les fraudes et les faux 
emplois; il reniât ses comptes , diaque année , 
lorsqu'il en sera requis par le Juge et après les 
avoir fait approuver par Farchitecte; il sera tenu 
de faire une reconnaissance générale du Canal 
deux fois le mois, à partir du premier mai jus- 
qu'à lafin de septembre, et d'instruire chaque fois 
le Juge du jéswltat de sa visite , ainsi que du mode 
dont s^exereera journellement la surveillance par 
l'agent spécial auquel eUe sera somnise; enfin 
il devra être cultivateur et posséder des terres 
d'^QTFOsage. H lui s»a alloué u» salaire pour les 
jottss qu'il siéra occupé au Canal Royal. Les états 
feutfHS', et signés par le conducteur des travaux, 
et reVèëusduvisa de l'expert de Vjfcequia, seront 
admis en décharge au Vehedor Botsero, lorsquîli 
n'excéifer6n%pas la somme <te 60 pesos (aaSfr.). 
25; L^ a^iadorcv. Garde du Canal doit être 
un homme mstiaiit, et avoir quelque pratique 
des barrages établis sur les cours d*eau, ainsi que 
du eutage des canaux. H veillera sur \Azud et 
sur tous les ouvrages qui en dépendent; il donnera 
avis de toute espèce de dégradation ou d'accident 
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qui pourra survenir; il sera chargé d'ouvrir et de 
fermer les écluses '{porUUos ) et les vannes {cddu- 
foi) ( I ) , de dévier dans Xjicequia le volume d'eau 
convenable, en veillant à ce qu'elle n'occasionne 
aucun dommage à l'époque des fortes iqonda- 
tions; d'assister chaque jour et pendant les épo- 
ques prescrites à la reconnaissance des deux bords 
du Canal, depuis son origine jusqu'à sa fin; de 
fournir aux canaux secondaires (érazo/e^) le vo- 
lume d'eau qui leur est concédé , ou qui plus tard 
leur sera assigné pour contingent; enfin d'être 
l'unique dépositaire des clefs de toutes les éclu- 
ses et d'être présent au curage (moAZ^) du Canal. 
En outre le Ze/âuJbr devra nécessairement résider 
à Antella , et à cet effet il conviendra de faire 
l'acquisition d'une maison ou de la lui faire con- 
struire dans le voisinage de celles des vannes. Ses 
fonctions lui seront continuées tant qu'il s'acquit- 
tera exactement des obligations de son emploL 
Cette disposition pourrait être applicable ati 
Vehedor Bolsero. 

a6. Le dépositaire recueillera le montant des 
taxes imposées aux arrosans. A cet effet, il lui sera 
fourni un état certifié par le gref&er du Canal 
Royal, à l'époque où il est adressé des circulaires 
aux diverses villes , bourgs et villages composant 



(i) C^est un terme yalencien. 
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la Coniinunaùté. Il en poursuivra le paiement et 
'rendra compte au Juge ou à son subdélégué des 
retards apportés par lesdits lieux ^ afin d'activer 
le paiement de leurs taxes; en cas de résistance « 
il provoquera l'envoi de commissaires aux fixais 
des Ayuntamientos et des Alcaldes (Justicias), ainsi 
que le prescrit l'art. 1 1 « Le Dépositaire sera choisi 
parmi les propriétaires qui posséderont une plus 
grande étendue de terres arrosables, et.il devra 
fournir une caution au gré du Syndic ou des Syn- 
dics ; il n'effectuera de paiement que sur l'ordon* 
nance ou le mandat du Juge de l'Acequia , contre- 
signée du Greffier, et au bas de laquelle la par- 
tie prenante apposera son reçu. La perception 
des taxes assignées aux divers lieux devra être 
terminée chaque année dès le mois de novem- 
bre. Le Dépositaire en rendra un compte âuinuel 
au Juge du moment où il en sera requis ; il lui 
sera alloué tant pour cent sur la totalité des fonds 
perçus ou en dépôt; mais il s'obligera, dans cer- 
tains cas, à faire l'avance d'une somme considéra- 
ble pour subvenir à une réparation très-urgente, 
si toutefois le montant des fonds existant en caisse 
ne suffisait pas ; il conviendrait aussi qu'il fut 
habitant d'Alcira, puisque cette ville est au cen- 
tre , que la population des autres paroisses s'y 
transporte fréquemment , et parce qu'en établis-* 
sant son domaine dans l'intérieur d'une ville , il 
Tome IL 6 
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lui deviendra Êu^ile de mettre sa caisse en sûreté s 
il conviendrait encore qu'il fût continué dans son 
emploi tant qu'il en remplira les devoirs avec une 
scrupuleuse fidélité ; mais le Juge ordonnera son 
arrestation et mettra ses biens ou ceux de ses 
cautions sous le séquestre, toutes les fois qu'il 
aura laissé passer vingt-quatre heures sans ac- 
quitter un mandat du Juge qui lui aura été pré- 
senté , si dans ce délai il n'a fait conster que non- 
seulement il n'existe plus en son pouvoir de fonds 
de la Communauté , mais encore qu'il a complété 
l'avance de la somme à laquelle il s'était obligé. 

Le Dépositaire qui abusera du dépôt sacré des 
fonds du Canal , sera destitué de son emploi; il ne 
pourra plus être réélu ni exercer aucune charge y 
en outre il sera privé de tout vote actif ou passif 
dans les affaires de Yjlcequia ; il ne pourra être 
élu par les Juntes particulières, et s'il était mem- 
Ixre de XJyuntamiento ^ il en sera immédiate-^ 
ment exclus. 

27. Le conducteur des travaux de l'Acequia 
Real devra être une personne active , sachant 
écrire et bien calculer, et le plus possible au fait 
des dépenses relatives au curage du Canal et à 
l'économie des approvisionnemens de matériaux 
qu'on est dans le cas de lui commettre ; il dres- 
sera chaque jour deux listes des ouvriers* em- 
ployés, sur lesquelles il indiquera les nom^ pré^ 
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noms et la paye d'un chacuii; il en signera une 
et la remettra au Fehedor, et il en conservera Tau» 
tre uniquement paraphée^ pour être confrontée 
à la première au moment de la liquidation des 
comptes dudit Véhédor. Le conducteur , réuni au 
ZeUtdor et au Vehedor^ doit y autant que possible, 
être présent au marché fait pour les divers ou- 
vrages ; il tiendra note des quantités fournies , des 
prix accordés et du nom de l'entrepreneur ou des 
entrepreneurs qui auront soumissionné lesdits 
ouvrages. A l'époque des enrages et lors des tra- 
vaux importans qui s'effectuent sur le Canal, il 
kti sera alloué une gratification pour le salaire 
d'un commis {escribienteyy il exercera sur YAee^ 
quia et sur ses bords une juridiction subalterne 
(jpedanea)y pour [prévenir toute rixe^ ou au be<- 
soin il arrêtera ceux qui les susciteraient, en ayant 
soin d'instruire immédiatement de ces désordres 
le Juge de Yjécequia ou l'autorité la plus pro- 
téine , même celle d'un Ueu par ou le Canal ne 
passerait point, la requérant , à cet efiet , de lui 
prêter main-forte. Il sarveiUera Fentretien de là 
maison ou Casa^lel-Rey à Antella , celui des meu- 
bles, du linge, des instrumens et autres appa«- 
reils déposés dans les magasins; il prendra soin 
des vamnes en l'absence du Zelador ou surveil- 
lant. Finalement, le conducteur sera nommé par 
le Juge du Canal, et il ne pourra être changé tant 

6., 
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qu'il s'acquittera fidèlement de son emploi; tl 
jouira d'un traitement annuel qui pourra s'élever 
jusqu'à 3oo pesos (i laS fr.). 

!28. Il y aura un ou deux Alguacils du tribunsd^ 
qui seront chargés de porter les ordres et d'^i 
assurer l'exécution ; ils auront un salaire fixe. Ces 
Alguacils dénoncerontenoutrelesdélitsquiseront 
- à leur connaissance^ concurremment avec le Zela- 
doTj le Vehedor et le conducteur des travaux. 

29. L'intérêt général impose l'obligation d^ap- 
porter beaucoup d'économie dans le recouvre- 
ment des taxes ;. de veiller à. ce que le livre.de 
perception soit tenu d'après le^ formes prescri- 
tes , et que les annotations et les mutations aur^ 
venues pendant l'annéesoient fidèlement relatées. 
A cet effet , il sera alloué une indemnité au Greffi^ 
Aià X Jyuntamiento ^ ou à toute autre personne 
-chargée par la Junte du lieu de la confection du 
Registre terrier. Dans le cas où ce livre ne serait 
pas tenu dans l'ordre prescrit^ l'écrivain. qui .en 
sera chargé restituera la somme qu'il aura reçue; 
il indemnisera les tenanciers pour les dommages 
fît les pertes qu'il aura occasionnés en percevant 
une taxe plus forte que celle qui était imposée; 
enfin il sera formé de nouveaux livres à ses frais; 
les livres de recouvrement, rédigés avec ^in, de- 
vront ;être remis chaque année à la Junte de .cha* 
que lieu ^ dans les trente jours qui suivront la sir 
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gtiificaticin des taxes, àmoins cependant que quel- 
que cas fortuit et urgent n'exige une plus prompte 
remise. Par suite de cette disposition ; la Junte 
de chaque lieu obtiendra un autre mois de délai 
pour opérer la répartition des taxes , élire un 
collecteur, ou bien mettre la perception à Fen- 
thère et l'adjuger au rabais, en s'assurant toute- 
fois de la probité de Tadjudicataire et en lui im- 
posant telles garanties qui seront jugées suffisan- 
tes par la Junte. 

3o« Lés Juntes paiticulières seront responsables " 
d\i montant des taxes assignées à chaque lieu ; elles ' 
en opéreront le versement dans la caisse du Dé- 
positaire avant le dernier jour du mois d'octobre 
de chaque année. Dans le cas contraire , les mem- 
bres de la Junte de la Communauté en retard se- 
ront obligés d'acquitter, par égales portions , le 
montant desdites taxes, et de solder en outre tous 
les frais occasionnés par l'envoi des commissaires . 
Les Juntes ne pourront se libérer de la rigueur 
de ces mesurés qu'en faisant conster qu'elles ont 
formé les poursuites requises par-devant les jus- 
tices locales ; mais dans ce cas l'autorité judi- 
ciaire sera responsable de tous les frais ^ à moins 
qu'elle ne fasse conster à son tour qu'elle a dirige " 
les poursuites et délivré des contraintes en temps 
utile ; qu'elle a procédé au séquestre des récoltes 
ott d'immeubles d'une valeur suffisante pour soi- 
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der lataxe, et que ces divers objets n'ont pu être 
aliénés faute d'acheteurs. A ces conditions, les frais 
seront supportés par les débiteurs en rei^ard. 

3i. Comme, par un oubli inconcevable desrè-» 
gles de là justice et de l'équité, il existe un grand 
nombre d'individus qui ne savent point souscrire 
à la moindre réduction dans le volume d'eaù né- 
cessaire à l'arrosage de leurs propriétés, tandis 
)que d'autre part Ils sont d'une extrême lenteur 
lorsqu'il s'agit d'acquitter leurs taxes, prétextant 
que d'autres usurpent leurs droits , et attendu que 
ces mauvais payeurs sont cause que les recouvre- 
meiïs ne se font pas avec toute l'économie désira- 
ble, on décida en conséquence, dans une des Juntes 
générales , s'il ne conviendrait pas que la per- 
ception s'effectuât en grains plutôt qu'en argent, 
et que chaque habitant portât chez le Collecteur 
les quantités qui lui seraient assignées propor- 
tionnellement au nombre ^hanegadas de terre 
qu'il possède ; ou bien que le Collecteur ne les ré- 
clamât lui-même au domicile des tenanciers à l'é- 
poque des récoltes. Dans ce cas, les grains livrés de- 
vront être choisis parmi ce qu'il y aura de mieux 
dans la récolte du propriétaire , soitqu'on acquitte 
en blé , soit en riz , et la livraison aura lieu, à l'é- 
poque de la récolte, sous peine d'y être contraint 
par une double taxe en outre des frais. Les te- 
nanciers étrangers qui transporteront leurs pto- 
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duits hors du tonroir avanl d'avoir acquitté leuis 
taxes paieront la même double taxe, et seront 
condamnés en outre à une amende de nB pesas 
(93 fr. 75 c.) , aux frais et à ao réaux par jour 
d'indemnité en faveur du Collecteur, tout le temps 
qu'il poursuivra le recouvrement de l'arriéré. 
Dans le cas où ledit Cequiage devrait être ac- 
quitté en numéraire , il ne sera licite à aucun 
tenancier étranger d'extraire du terroir les pro- 
duits de sa i^écolte, si au préalable il n'a donné 
une caution suffisante à la Junte dudit lieu pour 
l'acquit de sa taxe à l'époque où elle sera exigée, 
des autres tenanciers, c'est-à-dire avant la fin 
d'octobre , sous peine de n S pesos d'amende et de 
tous les frais. L'observation rigoureuse de ces me« 
sures rendra la perception très-facile; s'il en était 
autrement, les autorités locales {Justicîas)j les 
Juntes et les Collecteurs ne devraient attribuer 
qu'à eux seuls les préjudices dont ils auraient à 
souffrir, 

5a. Si nonobstant les poursuites faites avec 
l'activité requise par les Justicias , il arrivait que 
le Depositario de Yjâcequia n'eut point reçu, par 
tout le mois de novembre de chaque année , pour 
le moins les deux tiers de la taxe assignée à cha* 
que Communauté, le Canal ou les Canaux se* 
eondaires du lieu en retard seront privés de l'eau, 
l'année suivante, jusqu'au parfait paiement Mais 
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lorsque plus des deux tiers auront été acquittés^ 
dans le courant de novembre , et qu'il constera 
que l'autorité locale et la Junte ont fait les pour- 
suites juridiques et les saines en temps utile, on 
conservera l'eau au Canal ou aux Canaux secon- 
daires, sous la condition expresse que lesdites 
autorités interdiront l'arrosage aux tenanciers 
qui n'auront pas acquitté leurs taxes : à ces fins , ^ 
Y Alcade et la Junte de l'année expirée transmet- 
tront à leurs successeurs la liste des débiteurs et 
l'état des sommes en retard , y compris les frais. 
Ceux qui seront surpris arrosant leiu*s terres, ou 
qui seront convaincus de les avoir arrosées avant ^ 
d'avoir payé ledit Cequiage , seront condamnés, 
en outre de la double taxe , à a5 pesos (93 fr. 
75 c.) pour chaque contravention , et V Alcade 
qui éludera le règlement paiera la même dou- 
ble taxe ainsi que l'amende. Le Garde (Zelador) 
qui ne découvrira point la contravention, paiera 
le double cequiage qui eût été imposé aux débi- 
teurs en retard, mais non l'amende de^^S pesos; 
en outre il subira , pour la première fois , une 
détention deonze jours, une de trente pour la se- 
conde, et pour la troisième il sera privé de son 
emploi et condamné, cette année, aux travaux 
du Canal et à ceux du curage. Le Juge de YAce- 
quia qui se relâcherait sur l'exécution du présent 
règlement sera responsable envers la Commu- 
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natité des arrosans des dommages et des préju- 
dices qui pourraient en résulter. A Sa Majesté 
seule ou à son Conseil appartiendra le droit de 
commuer la peine. 

33. Si l'on décidait que le paiement des taxes 
devra s'eflfectuer en nature , diaque Junte fera 
déposer ses grains dans un grenier , et ils ne pour- 
ront être vendus sans une autorisation du Juge de 
Xjicequia; sauf cependant le recours à Sa Majesté 
pour obtenir l'autorisation de prendre l'excédant 
des fonds communs pour l'appliquer aux besoins 
du Canal Royal. Dans ce cas, llntendant approu- 
vera les rôles convenables ^' attendu que lesdits 
fonds sont destinés à un établissement public , et 
que de tels ouvrages intérèssenttoute la province, 
et sont d'une utilité générale (i). 

34- Les propriétaires des moulins , des fabri- 
ques ou des machines qui font usage de l'eau du 
Canal Royal, contribueront aux dépenses rela- 
tives audit canal et aux branches sur lesquelles 
ils sont établis , de la même manière que les terres 
arrosables et à proportion de leurs revenus fixes 
ou présumés. On défalquera cependant un cin- 

P^— — ^— M^— — — ^^i^i^— ^Ml— A— ^^— ^1» I I I —^^^M^^— «^W^— ^—i ^— — 

(i) Il ferait conforme aux lois de Péquité que la quo- 
tité des taxes individuelles fût déterminée diaprés le re- 
venu net de chaque tenancier, ainsi que cela eut lieu en 
i8o6 , parce que le laboureur, pour recueillir vingt ^ par 
exemple ^ doit au moins dépenser dix. ' 
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quième de la rente , à raison des frais d'çntre*- 
tien. La construction d'un moulin et celle d'une 
machine hydraulique ne seront point permises 
sur le Canal principal, lors même que ce serait 
pour l'arrosage des terres , parce qu'on ne doit 
fournir l'eau qu'à ceux qui peuvent la prendre na«- 
turellement, et sans avoir recours à des barrages 
d'aucune espèce et sans s'opposer au libre cours de 
l'eau. Il ne sera pas non plus permis d'opérer de 
semblables constructions sur les Canaux secon- 
daires sans une autorisation spéciale du Jugé du 
Canal , laquelle sera toujours précédée de l'en- 
quête des gens de l'art et par l'avis de la Junte du 
lieu qui aurait à souffrir de l'établissement pro- 
jeté. Ces réserves indiquent que toute améliora- 
tion doit céder aux intérêts du sol. Enfin /aucune 
des villes , bourgs ou villages qui arrosent présen- 
tement , ou qui arroseront dans la suite avec les 
eaux du Canal Royal, de même qu'aucun de leurs 
habitans , ne pourront construire dans leurs ter- 
roirs respectifs des moulins ni autresmachines qui 
nécessitent l'emploi de l'eau du Canal Royal, sans 
une permission expresse du duc dllijar ou de ses 
successeurs, auxquels seuls en appartient le droit 
comme propriétaires de leau. Mais après la con- 
cession on ne pourra en faire usage sans l'appro- 
bation du Juge , et le duc dllijar lui-même, ou 
«LOS successeurs , ne pourront effectuer de telles 
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coQstructioiis sans avoir sollicité cette même ap- 
probation, afin de prévenir toute a^einte portée 
il l'arrosage. 

35. Aucune autorité locale , aucun particulier 
nepourront impunément porter atteinte au sol du 
Canal Royal et à ses francs-bords , en cherchant 
à etercer une juridiction quelconque sur le ter- 
ritoire dudit canal , et en empêchant que Ton y 
porte ou que l'on y vende des comestibles de 
toute espèce auxouvriers employés aux ouvrages, 
parce que l'Acequia et ses £rancs-bords forment 
un terroir privilégié {Realengo) relevant exclusi- 
vement du Juge royal , à partir depuis la tête de 
la digue dans le terroir de Sumacarcel jusqu'au 
torrent de Catarroja,le fleuve Turia, et par-tout 
où parviennent les eaux d'arrosage. Celui qui vio- 
lera ledit territoire, quel que soit son rang ou sa 
condition , deviendra passible de la juridiction du 
Juge du canal ; il sera arrêté etpuni comme ayant 
usurpé les droits d'une autre autorité , sans qu'il 
puisse se prévaloir d'aucun privilège , ni d'autres 
coutumes ou juridictions privées , étrangères à 
celle du Canal Royal, excepté cependant lorsqu'il 
s'agira de la poursuite et de l'arrestation de maU 
faiteurs , pourvu qu'ils ne fassent point partie des 
ateliers de travail dudit canal ; car au Juge seul 
appartient le droit de les faire saisir sur le terri- 
toire de VAcequia , d'après la réquisition ou sur 
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le simple avis qui lui est donné par un autre jùgel 

36. Aucun membre de la Royale Audience , 
aucun Intendant ni autre personne employée 
par le Gouvernement ne pourra être revêtu de 
la chargé de Juge du Canal Royal , attendu que 
les fonctions de cette magistrature doivent être 
incompatibles avec d'autres fonctions , afin d'em- 
pêcher que sous aucun prétexte il puisse manquer 
personnellement à ses devoirs et négliger la chose 
laplusimportantedu royaume. Cependant il con- 
viendra , pour ajouter à l'autorité et à la considé- 
ration du Juge, que dès l'instant où il sera nommé 
on lui accorde les honneurs et le rang (^antir 
guedad) d'oidor (conseiller) de l'Audience Royale 
de Valence, si l'appel des sentences doit avoir 
lieu devant cette cour, ou bien celui de membre 
du Conseil des finances {Hacienda) si le même 
appel y était porté. Par là on ajoutera à la consi- 
dération qui est due au Juge , et on le mettra en 
mesure d'aplanir les difficultés et de faciliter l'ex- 
pédition des affaires , ainsi qu'on l'a déjà décidé 
6111778. 

37. Le Juge du Canal Royal connaîtra exclu- 
sivement des causes relatives au paiement du 
vingtième (i). Personne ne pourra, sous aucun 

(1) C'est la redevance imposée en faveur du duc d*Hijar| 
comme seigneur du nouveau Canal. 
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titre ni prétexte , suspendre ni troubler rexèrcîdc 
- de cette juridiction sur quelque tarroir d*arro- 
* sage que ce soit , lors même que ce serait dans les 

limites (i) de la Beal Mbufau^ sous peine d'être 

privé de son emploi. 

38. Au Juge du Canad Royal appartient exclu- 
. sivement le droit de prononcer si tel champ est 
^ oun'est pas tenu au paiement du vingtième, quel 

que soit le ressort ou le territoire dont dépend 
Jedit champ. 

39. Personne ne pourra se servir de l'eau du 

Canal Royal avant d'en avoir obtenu la permis 

sion du Juge, celui-ci, avant de l'accorder, devra 

. s'assurer que le terrain est susceptible d'airosage, 

.qu'il ne peut résulter de cette concession aucun 

préjudice à un tiers ni aucune perte d'eau : alorê 
ildésignera le point où devra s'effectuer la prise, 
la direction de l'eau et le lieu de son écoulement ; 
le tout sera précédé du rapport des experts. Le 
Juge, en s'y conformant, sera déchargé de toute 
responsabilité. 
«40. Dans le cas d'une extrême sécheresse, ^ 



(1) Le domaine royal de PAlbufera se compose non- 
seulement des eaux de Pétang et des droits de pèche et de 
citasse , mais encore d'un vaste terroir , qui le borde du 
côté du continent et qui est en grande partie consacré â 
la culture du ru. 
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sile fleuve venait à s'en resseiîtir^ le Juge pourra^ 
d'après l'avis d'experts habiles, rédaire l'usage de 
l'eau aux tenanciers, pourvu que cette réduction 
ait pour but de sauver les récoltes , bien qu'en 
causant quelques dommages. Mais lorsqu'on ne 
sera pas assuré de la consâiration des récoltes des 
derniers arrosans , et que celles des premiers se- 
ront exposées, par cette diminution, aune perte 
presque certaine , alors on ne privera point ceux- 
ci de l'eau dont ils auront besoin , parce qu'il vaut 
mieux perdre une partie que la totalité. Le droit 
d'arrosage des diverses villes, bourgs et antres 
lieux sera réglé d'après leur situation , et d'après 
leur prise d'eau sur le Canal Royal. SoUana aura 
la préférence sur tous autres lieux , après la prise 
d'eau d'Algemesi , parce qu'il fait déjà partie de 
la Communauté de tenanciers. Il est absolument 
défendu d'établir des barrages sur le Canal dans 
la vue d'élever l'eau au-dessus de son niveau or- 
dinaire, même pour les terres qui ont déjà droit 
à l'arrosage : de sorte que, dans un cas imprévu de 
disette , les terroirs élevés seront les premiers à 
souffrir , lors même qu'ils seraient les premiers 
en rang. 

^i. Chaque prise d'eau du Canal Royal aura 
de rigueur une demi-meule (/?/a) d'eau , laquelle 
sera protégée par un seuil , deux montans et un 
cintre en pierre de taille. Ces mesures seront 
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consignées dans un livre intitulé : Modèles et me^ 
sures des prises d^eau du Canal Royal. Toute al-* 
tération commise à ce registre sera sévèrement 
punie. 

4a. On réduira, autant que possible, le nom- 
bre des prises d'eau du Canal, supprimant ou 
bouchant les ouvertures {boqueras) pratiquées 
sans permission , et diminuant le nombre de celles 
dûment autorisées, conformément au plan de 
ringénieur don Juan Escofet, tel qu'il fut ap- 
prouvé par le Gouvernement. A l'avenir il ne 
pourra plus être fait arbitrairement de saignées 
au Canal RoyaL 

43. Lorsque la répartition de l'eau sera termi- 
née entre les divers lieux (pueblos) de la Com- 
munauté , lesquels li^ux forment une société par- 
faite, soumise aux règles d'une justice rigoureuse 
ettoujoiirs subordonnée au nombre <Fhanegadas 
de terre arrosable, ceux d'entre les tenanciers qui 
rédatmeront un plus fort volume d'eau , l'obtien- 
droBl si toutefois la situation du Canal le com- 
porte, mais avec l'obligation expresse de payer 
ce supplément au prorata. Ainsi chaque usager 
jouissant déjàdefeaunécessaire à l'arrosage de ses 
propriétés , et sachant qu'une surabondance ne 
saurait kii porter aucun bénéfice , renoncera êh 
dlemrat à cette concession , puisqu'elle n'aurait 
d'autre résultat que de lui imposer une plus forte 
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i 

redevance en faveur de la caisse communale. Si 
cependant il y avait des terres qui nécessitassent 
'un surcroît d'eau , soit par leur qualité , soit par 
la nature de leurs récoltes , personne n'éprouve- 
rait de lésion dans ses droits si cette nouvelle 
'concession était taxée. 

44* Le partage de l'eau et la mesure des di- 
verses prises ( tomas) établies sur le Canal Royal , 
seront confiés à. deux experts, membres de l'une 
des Académies royales d'architecture de San-Fer- 
nando ou de San-Carlos y auxquels il sera agrégé 
un troisième expert en cas de dissidence. Tous 
les trois seront nommés par le Juge du Canal; Se- 
ront cités pour assister au partage : le Syndic, 
ou les Syndics-Procureurs-Généraux de la Com- 
munauté des tenanciers arrosans; le Procureur 
du Domaine de la Couronne ; S. Exe. le duc dlli- 
jar , pour SoUana et les autres bourgs et villages 
^qui arrosent du nouveau Canal ; le Procureur- 
Général-Syndic de chacun des lieux compris dans 
la Communauté des arrosans ; enfin Yjtyunta" 
nUento et les Députés particuliers des lieux siu* 
lesquels on devra opérer. 

45, Aucune réclamation générale ou particu- 
lière ne pourra faire suspendre l'opération du par- 
tage ni les constructions qui en dépendent, à 
moins que le Conseil lui-même n'en ordonne la 
suspension. Mais encore qu'il soit passé outre dans 
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le moment , les intéressés qui se croiront lésés 
pourront toujours faire valoir leurs droits en jus- 
tice. 

46. Des expert&^rpenteurs nommés par le Juge 
du Canal procéderont à la confection du Regis- 
tre cadastral et à l'arpentage des terres arrosables 
en présence des individus mentionnés dans le cha- 
pitre précédent. 

47. A l'avenir et lorsque le classement des 
terres et le partage de Teau. seront effectués, il 
n'y aura plus de distinction entre l'ancien et le 
nouvel aijosage parmi les villes , bourgs et vil- 
lages qui composent aujourd'hui la Communauté 
des tenanciers. Ces lieux sont : ÂnteUa, Gabarda, 
Alberique réuni à l'ancien viUage d'Alcocer, Ma- 
salabès , les ruines de Resalany , Benimuslem , 
Puchol , Alcira , Algemesi , Guadaznar , Montor- 
tal , Alcudia , Albalat et Sollana. Ces divers lieux 
paieront également, et au proi^ta, pour le vo- 
lume d'eau dont ils auront l'usage. En consé- 
quence, le Juge de l'Acequia procédera à la ré- 
partition des taxes, d'après le volume d'eau con- 
cédé à chaque prise, et conformément au Registre 
cadastral, en observant toutefois que la taxe doit 
être fixée , non d'après le nombre d'hanegadas, 
mais bien d'après le volume d'eau absorbé. 

48. Tous ceux qui retirent un bénéfice quel- 
ToME II. 7 
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conque des eaux du Canal Rc^al doivent , concur- 
r^iiment avec les possesseurs des terres , contri- 
buer, au prorata , à toutes les dépenses ordinaires 
et extraordinaires : c'est ainsJL qu'en 1 806 chaque 
usager con^bua, dans la proportion de son re- 
venu net, aux dépenses extraordinaires que né* 
eessitèrent les réparations de l'Azud et de l'A- 
cequia. 

49I Les propriétaires des terres affermées qui 
feront usage de l'eau du Canal ne pourront se 
dispenser de payer lecequiage, sous prétexte qu'ils 
en sont libérés par les conditions du bail , parce 
que de tels pactes tourneraient au préjudice de la 
Communauté, puisqu'elle a une hypothèque spé- 
ciale sur les biens affermés. 

50. On interdira toute espèce de flottage par 
les écluses de l'Azud pendant les mois de juin , 
de juillet et d'août. Il ne sera permis dans les mois 
de mai ^ de septembi*e qu'avec le consentement 
des experts , procédant en présence du Syndic ou 
des Syndics du Canal Eoyal , attendu que, dans 
cette saison , les rizières , qui forment la princi- 
pale récolte , exigent un arrosage continuel , de 
même que la culture des huartas ( cftamps ) , et 
que toute réduction au moment des plus grands 
besoins dérangerait l'économie des distributions 
et causerait des dommages irréparables. 

5 1 . L'çau du Canal Royal >era répartie entre 



(99) 
les terres d'arrosage par tapdas ,( i ) séyères , 
en commençant par la première prise d'eau du 
canal secondaire, le plus yoisin du Canal Royal, 
et en continuant ainsi altemativaoïent de droite 
et de gaud^e, sdon que ces diverses prises et ces 
diverses branches seront plu$ ou moins rappro- 
chées de ÏJceqaua. Ceux qui négligeront d'arro- 
ser leurs terres lors(|ue la ianda l^ir ei| donne 
le dînait, ne pourront intervertir l'ordre établi, 
et ils attendroivt que l'eau soit parvenue aux der* 
niers arrosans du braxal. Alors ils obtiendront 
de nouveau la facuké d'arroser leurs propriétés; 
mais en suivant un <^dre inv^rse^ c'est-;àrdire en 
commençant par les terres les plus éloignées de 
V^ceqma^e^en reculant successivea^ent, jusqu'à 
oe qu'on parvienne de nouveau à la prise d'eau. 
Ceux qui perdront encore cette seconde tanda 
n'obtiendront l'usage de l'eau qu'à la tanda sui- 
vante. Pour msdbtenir ce^ disppsijliQns , les auto- 
rités locales de çha^que Ueii {puMo) nommèrent 
dessurveiUan5(ta^i<Jl0<&^^)9qui préviendront les 
intéressés du passage des eaux 9 suWeMierpnt les 
abus et les dénœiceront pour ^ provoquer la 
punition. 

(1) Il convient de rappeler ici ^u^oa entend par ce mot 
la distiibuidon q»i a tieu à l'époque des séclieresses ou des 
grands besoins ^ et lojrsqiue çe^te distribution est laissée à 
ia prjidence et 4 Parbi£rsipe de certajins agens de l'Aoequia* 

7" 
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5^. Ceux qui prendront l'eau d'un br^zaipTin- 
cipal devront contribuer au prorata à tous lès 
frais de curage et de réparations , de même qu'aux 
dépenses relatives aux brazals secondaires et aux 
rigoles ; cependant personne ne sera tenu de con- 
tribuer aux frais d'une branche sur laquelle il 
n'aura point des droits d'usage , à moins qu'il 
n'ait iPait enregistrer ses propriétés au livre ou rôle 
de cette branche. Dans ce cas , il supportera avec 
les autres tenanciers nôn-seulement les dépenses 
de ladite branche y lors même qu'il ne ferait point 
usage de l'eau , mais encore celles qui lui seront 
imposées par la branche qui arrosera ses pro- 
priétés. - • 

53. Ceux qui arroseront des eaux de VÂzarbe{{) 
de la Salud dans le terroir de Sollana, seront 
tenus d'en effectuer le curage, comme aussi de 
réparer les divers ouvrages, les ponceaux , les 
partidors et les vannes, de la même manière que 
les tenanciers des autres Ueux compris dans la 
Communauté sont dans l'usage de le faire. Il sera 
licite au Juge du Canal ^ en cas d'inexécution du 
présent règlement, de priver les récalcitrans de 
l'usage de l'eau. 

(i) On entend par ce mot une rigole de dessèchement, 
construite de manière à récueillir tout l'excédant des eaux 
d'arrosage : cette expression est usitée dans les royaumes 
de Valence çt de Murcie ; elle est d'origine arabe. 
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. ^4- On procédera au curage de tous les Canaux 
secondaires et de toutes les rigoles au moins tme 
fois l'an , et à la même époque que pour le Canal 
Royal; mais on devra les déblayer et faciliter le 
cours de l'eau toutes les fois que les Juntes d'ar- 
rosage le jugeront utile à la masse des arrosans ; 
en outre il sera défendu d'établir des barrages 
autres que lespartidors ordinaires. 

55. II y aura au tribunal du Canal Royal un re- 
gistre en papier timbré, sur lequel seront coiisi** 
gnées les contraventions et les peines encourues. 
Chaque Alccdde ou justice ordinaire des villes , 
bourgs et villages composant la Communauté 
des arrosans , en aura uii semblable , sur lequel il 
inscrira les amendes relatives aux canaux secon- 
daires : de telle sorte qu'on puisse s'assurer si les 
divers articles ont été scrupuleusement observés. 
Tous les cinq aBs> on fera d'of&ce la vérification 
desdits registres , de même que ceux relatifs à la 
répartition des taxes et à leur emploi : cette ins- 
pection pourra même s'effectuer plus tôt si un 
intéressé la demande. 

56. Tous les cinq, ans ,. le Juge du Canal Royal 
fera la visite des canaux secondaires ; il en prér 
viendra successivement les Ayuniamientos des( 
lieux , afin de s'assurer en leur présence si les ca- 
naux sont en bon. état et s'il y a perte d'eau. Cette: 
visite ne saiurail empêcher toute autre recon- 
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flâiMflDC» qjBti serak requise par^ quelquf^un des 
iuftéifetôé» à l'arrosage. Le résultat de ces risites 
s^â consigné dans izn procès^vei'bat ^ et il en 
sei^ délivré des extraits par le Greffier de la Âeal 
jicèquiaj pour être remis à chaque AyunUaniento 
(>tt Ck>nseil municipal , afin de leur faire connaî- 
tre' la décision du Jugé relativement à leurs canaux 
particuliers. 

5^. Le curage du Canal Royal doit s'effectuer 
en plein une fois tous les atis^ ou plus MUvent^ 
si que^ue incident impî^évu rendit cette opé- 
ration iiîdispensable. Le Juge^ lorsqu'il le croira 
utile y fai^a retirer les eau£ du Cansd à l'époque 
dii citrage et à cdle des taravaut. 

> 

Lois péhàlés. 

t. Quiconque dérobera des pieut, dê§ liens ^ 
des chevalets ou toute autre pièce de bois placée 
à là digue ou à un barrage destiné à repousser 
le fleuve loin du Canal, paierai là première fois 
5o pesos (187 fr. 5oc.) d'am^de , lés frais et 
en dùtre les donsinages et les préjudices qu'il 
aura occasionnée; si l'inframetir èfst iâsolvable^ou 
s'il est sous l'autorité de pareui^^ de ttitèUrs ou de 
nudtres , lesdits parens ^ tutetlrs dti t]lâ}tt'e& s^etënt 
responsables. Eîf cas de técidive ,* il pdieM le dou- 
ble de l'amende avec les dommages et les frais^ 
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et de plus il sera condaimii k deux iD<n$ de dé* 
tentiou à }a prison publique, ou bien aux tfa- 
vaux du Caual Roysd pour toute l'aïuiée ^réc Ves 
fers, aux pieds. Enfin si le même individu se rend 
coupable du même délit pour là troisième fois , 
en outiie de l'atoende de loo pesos ^ des àottuukr 
ges et des frais , il sera banni pour six ans de la 
commune (pueblo)^ et s'il ei^:*eignaît son ban^ fl 
sera conduit aux présides (galères) pour le mênie 
tempe. 

a. ToDÉt individu qui sera détenteur de maté- 
riaux , d'outils ou de tous autres ^ets Aépssà^ 
dant de la digue, de la maison des vastes ou des 
constructions du Canal Rojal^ sera ckindamné |l 
làS pesos (9} fr. 75c. ) d'aùkênde ek aux biisi* 

3. Gdiii qkii dérob^a du bois^ du mort&ér, des 
pierres , des outils ou tout autre é£fet appaiteliant 
au Canal Royal ^ sera condamné à a 5 pesos d'a- 
mende et aux frais. En cas de récidive , il sera 
instruit contre lui conformément à l'article i^^. : 
les pères seront responsables pour leurs enfant , 
les tuteurs pour leurs pupilles et les msâtres pour 
leurs domesti<{ues. 

4. Ceux qui tenteront le flottage par-dessus la 
digue ou qui conduiront le» bois par le Canal , 
nonobstant les barrières • et sans avoir obtenu 
l'autorisation compétente, perdront au profit dm 
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Canal les objets flottés, et ils seront condamné» 
en outre à l'amende de !i5 pesos, aux frais et à 
la réparation des dommages. En cas de récidive^ 
ils seront jugés conformément à l'article r^^^. 

5. Celui qui fera une brèche aux francs-bords 
du Canal ou qui les dégradera dans le but d'a- 
grandir sa propriété , et par là ouvrira un' nou- 
veau passage à l'eau et compromettra les droits 
des usagers, sera condamné à une amende de 
a 5 liv. (87 fr. 5o c. ) , au paiement des frais, à celui 
des dommages, et à rétablir lesdits francs-bords 
dans leur état primitif : les pères demeureront 
responsables pour leurs enfans, les tuteurs pour 
leurs pupilles et les maîtres pour leurs domesti- 
ques. £n cas de récidive, les infracteurs seront 
passibles des peines énoncées dans l'artidie i^^. 

6. Celui qui altérera un œil ou prise d'eau afin 
de dévier un plus grand volume soit sur ses pro- 
priétés, soit dans les rigoles; celui qui , dans les 
mêmes vues, dégradera les vannes, forcera les 
serrures ou pratiquera des brèches sur le franc- 
bord du Canal Royal, paiera arS pesos d'amende 
en outre des frais, des dommages et des préju- 
dices occasionnés. La récidive sera punie con- 
formémént à l'article i «^. Si l'infracteur restait iii- 
connu , l'amende et les autres frais seront suppor- 
tés par les propriétaires des terres vers lesquelles 
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se dirige l'eau, chacun selon l'étendue et la va* 
leur de ses propriétés. 

7 . Celui qui obstruera le passage de l'eau dans 
une prise permanente; celui qui l'arrêtera toute 
ou seulement une partie , afin d'empêcher l'entrée 
»du volume d'eau ordinaire, parce qu'il excède* 
rait ses besoins particuliers , paiera chaque fois 
a 5 pesos d'amende , et de plus les frais et les dom- 
mages , parce que l'on ne doit point tolérer que 
l'infracteur aggrave le sort des derniers arrosans 
et celui du Domaine royal de VJlhufera^ en 
dirigeant de leur côté un volume d'eau trop con- 
sidérable , siu*-tout dans un temps où cette surar 
bondance peut être préjudiciable. De même il 
est défendu de baisser le niveau de l'eau sous pré* 
texte qu'il est inutile aux intérêts de quelques ar- 
rosans , par le motif que les terres élevées ont 
besoin de ce même niveau pour s'arroser, et que 
d'ailleurs les francs4)ords du Canal sont d'autant 
plus en danger de s'ébouler, que le volume d'eau 
diminue. Ces dégradations exigent plus de frais 
de curage, et privent de l'usage des eaux dans 
des temps de grande sécheresse. 

8. Quiconque coupera des roseaux ou des ar- 
bres le long des francs-bords du Canal Royal , sans 
la permission du Juge, paiera chaque fois une 
amende de 25 pesos et les frais ; en outre il sera 
privé des roseaux qu'il aura coupés. Le détenteur 
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de ces roseaux sera passible de ia mésoie amende^ 
à moins qu'il ne fasse connaître Tauteur da dom- 
mage : en ce cas , ils la supporteront par portions 
égales , et lesdits roseaux s^*otit aussi confisqués. 

9. Chaque tête dé gros bétail , comme bcfètifs^ 
vaches ^ chevaux et mules , qui setoût rencotitré^ 
paissant le long des francs-bords du Gai^ , de^- 
puis Antéllâ jusqu'à VAlhufèrù,^ paieront diiaque 
fois quinze réauit de velloû ( 4 fr- ) (i) î ks pour- 
ceaux paieront tîeute réaux , et les ânes cinq» Lé 
petit bétail ^ comme moutons ^ br^is , agnëâut , 
boucs ^ chèvres et dhevreaux ^ paieront chaque 
fois un réal de vellon par tété , soit pa^cê qu'ik 
dégradent les francs^bords \ soit parce qu'ib j 
pratiquent des brèches » ou bien eueoi^e parce 
qu'ils font retomber dans le Catial les dépôts li"- 
moneux que l'on ^i a déjà extraits. 

I o. Si l'on teiitait d'exécuter, ou si l'on ^effectuait 
quelque dé^adation notable sur FAcequia et ses 
francs-bords , à l'aide d'un rassemblement formé 
par des individus armés de fusils^ d'aiines blan- 
ches, de bâtons ou de pierres , Cette iilfi^etibil 
sera punie d'une amende è&^&oùpÈmè{\^^^îit.\ 
qui , de même que les frais ^ pé^i^rsl ëôtidaire- 
mént sur tous les înfracteur§ ; m ôtitrë ils seront 

■ ••- 

(1) En étâluaîlt lé réat de vellon à 27 cent. l)ans le 
calcul ordinaire , oïl le fixe à 5 sous ou 25 cent. 
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condamnés poiti^ quatre ans âtix galères. Si le 
cad arrivait ( ce qu'il est difiÊksile de supposer ) 
qu'un Alcalde, quelque aufôlité locale, où bien 
encore quelque membre d'uii Ayuniarnienio fa- 
vorisât l'émeute j guidât les séditieux, fH seule- 
ment partie du rassemblement ^ ou n'arrêtât point 
lés séditieux^ ayant les moyens de le faire , dans 
ces divers cas, ledit fdnctionnailhe sera privé à 
iperpéf uité de son enlploi , déclaré inhabile à exer- 
cer désormais aucune charge publique , et con*- 
damné en outre à payer , solidairement avec les 
autres coupables , l'amende et les frais, ai dans 
ces émeutes quelques individus étaient blessé* 
ou tùé^y les coupables seront traduits devant les 
tribunaux cdinpéteils. 

1 1 . Quiconque portera atteinte à la jtirîdictiotl 
du Juge de l^Acequia, en exerçant de^ actes d'au- 
torité sur le Canal et ses francs-bords, ëera con- 
damné à 5oo pesos d'amende , et il sera rendu 
compte de cette infraction à Sa Majesté , poui^ 
qu'elle puisse réprimander où même destituer 
le fonctionnaire, suivant la gravité du cas. 

12. ïoute espèce de barrage est interdite sur 
lé Gana^ Hoyal. Il est pareillement défendu SlJ 
construire des ifaôulins , des noi*ias et autres ma*' 
chines hydrauliques , sous peine de îî 5 pesos 
d'amende, et d'être coildatnné aux dépens et aux 
domhiage^. En outre on prononcera la conôsca- 



( io8 ) 

tion des matériaux ou des débris, et le Juge or*' 
donnera la démolition desdites constructions aux 
frais des contrevenans. 

i3. Les amendes qui excéderont vingt -cinq 
livres seront appliquées en totalité à solder les 
ouvrages du Canal Royal ; les autres seront par- 
tagées en trois portions égales , dont l'une pour 
le dénonciateur ( et, dans aucun cas, le Juge ne 
pourra en disposer autrement ) , l'autre pour le 
Juge qui aura prononcé l'amende , et la troisième 
pour la caisse de XAcequicu 

1 4- Ceux qui exerçant une juridiction quelcon: 
que n'auront point égard aux dépêches ni aux 
réquisitoires du Juge du Canal Royal ; ceux qui 
en empêcheront l'exécution , ou ne . fourniront 
point les secours convenables , troublant ainsi la 
bonne harmonie si nécessaire à l'administration 
de la justice et au service de S. M. , deviendront, 
par ces motifs , justiciables du Directeur de l'Ace- 
quià. Celui - ci instruira contre eux , et les con7 
damnera, pour la première fois, à deux cents 
pesos ( 7X0 fr. ) d'amende et aux frais. En cas de 
récidive , et loi^sque la condamnation à ladite 
amende aura été prononcée, le Jug» rendra 
compte à S. M. de la conduite dudit fonction- 
naire, pouï* qu'il soit pris, à s(h:^ égard , telle dé- 
termination qui conviendra. 

1 5. Les Jyuntamientos qui abuseront de leurs 
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pouvoirs jusqu'au point de désobéir aux ordres 
du Juge du Cariai Royal , ce qu'ils ne peuvent 
faire sans exercer une juridiction privée que les 
lois réprouvent, seront condamnés collectivement 
à l'amende de deux cents pesos , pour la première 
fois , ainsi qu'à l'acquit de tous les frais. La se- 
conde fois , ils subiront la même condamnation , 
seront en outre privés de leurs charges , et décla- 
rés incapables d'exercer à l'avenir aucune fonc- 
tion publique. La totalité de cette amende , ainsi 
que celle prononcée par l'article précédent , sera 
affectée au service du Canal. 

Brazals ou Canaux secondaires. 

1 6. Quiconque dégradera les francs-bords des 
Canaux secondaires , soit pour dévier sur ses 
propriétés une plus grande quantité d'eau , soit 
dans le coupable dessein de laisser perdre l'eau, 
paiera chaque fois trois pesos d'amende ( 1 1 fr. 
aS c.)^ satisfera aux dommages et aux frais de 
justice j et il sera en outre condamné à rétablir 
les choses dans leur premier état. 

1 7. Quiconque dégradera des partidors en ma- 
çonnerie, des vannes ou des serrures, ou bien 
celui qui dérobera auxdits partidors les verroux, 
les clefs ou tout autre objet, paiera la même 
amende , pourvu que l'eau ne soit pas déviée de 
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sa direction ordinaire ; ^'il en est résulté, au con- 
traire, un^ perte d'eau, le délinquant sera con- 
damné au double de l'amende , aiix frais et aux 
dommages. Toutes les jbis que l'auteur du délit 
sera inconnu , les cultivateurs qui auront arrosé 
de lad^e ^u seront solidaires de l'^m^^de , et ils 
secont condamnés en outre ^ rétablir les choses 
d^ns leur premier état. 

iS. Quiconque coupera des roseaux sur les 
francs'bofds des prii?i£ipales dérivations , sans y 
être autorisé pay l'Alcade et TAyuatamiento du 
lieu ; celui qui empiétera sur lesdtts ff9i9tc»4>ords 
pour accroître ses propriétés , paiera chaque fois 
trois pesos d'amende , et sera contraint à rétablir 
les francs-bords dans l'état où ils étaient avant le 

dommage, 

i^. Qi|îe<Hique ouvrira de noitveU^s rigoles 
sans y être autorisé p;ir l'Alcade et par Y^x^inta- 
nmnto du Ueu auquel appartiendra 1^ brazcU que 
l'on vaut saigner, ou bien par le Juge du Canal, 
si c^te eiitrepr ise a Ueu sur un hrazal dépendant 
du nouveau Canal; celui qui établira des barrages 
en terre sur les mêmes dérivations, celui qui dé- 
robera l'eau à ceux qui auront le droit d^iarroser 
en vertu de la tanda^ qui détruira les barrages 
de ces derniers et obstruera les rigoles qui leur 
sont assignées; enfin celui qui submeigera les 
champs et les chemins , et ooe^sîonner^ une perte 
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d^^Wj quelque soit le moyen dontilse sera servi, 
paii^^ 3 p9sos d'amende , avec les frais et tous 
aulres dommages. Maissi quelqu'un deces délits 
élait commis à force ouverte, avec l'anploi d'une 
^irme quelconque» et s^ilen résulte des Uessures, 
les délinquans paieront a 5/?e5Q5 d'amende, sans 
préjudice des peines prononcées par les loisesûs- 
tantes. 

ao* Ceux quin'entreti^idront pasdans un état 
coistvenable les ponts de communication cons- 
truiljs sur les canaux et les dérivations servant à 
l'arrosage de leurs propriétés , et qui ne les ré- 
par^ont pas après en avoir été requis par l'Al- 
cadeduiy^eu, paieront 2 S/^^Oif d'amende si lesdits 
pPiQts sont établis sur la grande route, et 3 pesos 
avec les frais/s'ils sont sur les chemins de traverse 
et sur les sentiers. L'Alcade pourra ordonner une 
^si^ pour contraindre l'usager retardataire à 
construire ou à r^àtir lesdits ponts. 

%i^ Ceux qui dégraderont Les franco-bords des 
icaaau:^ secondaires et autres dérivations par le 
passage des troupeaux et des grosses bétes , ou 
par celui des voitures , paieront chaque fois Zpe- 
^os d'amende et les frais. Les francs-bords se- 
ront réparés àleurs dépens , et les autorités locales 
pourront, s'il y a lieu, retenir .en nantissement les 
troupeaux et les yoîtui^es* 

^lâ . Ceux qui jetteront l'eau d^un brazal dans un 
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autre, sous prétexte qu'elle est nuisible au brazal 
ou à leurs terres ; ceux qui déroberont l'eau à 
leurs voisins quand elle leur sera nécessaire , pue- 
ront 3 pesos d'amende , les frais et les dommages. 
Lorsque l'auteur du dégât ne sera pas connu , 
l'amende sera acquittée par la masse des usagers 
qui ont profité du supplément d'eau dévié dans 
leur brazal. 

23. Ceux qui tenteront le plus léger change- 
ment dans les ouvertures établies par les réparti- 
teurs des divers cantons , sous prétexte que leurs 
irrigations sont insuffisantes , paieront 3 pesos 
d'amende en outre des frais et des dommages , at- 
tendu que nul n'a le droit d'intervertir l'ordre éta- 
bli , et que celui qui se prétendrait lésé aura son 
recours naturel auprès de l'autorité locale; 

24. Ceux qui après en avoir été requis par l'au- 
torité locale , n'exécuteront pas le curage et les 
travaux nécessaires aux canaux secondaires , soit 
que ledit curage soit à la charge des confrontans, 
ou bien qu'il s'exécute en frais communs , et qui 
par là occasionneront la perte de l'eau , ou bien 
quelque préjudice aux arrosans inférieurs, paie- 
ront 3 pesos d'amende en outre des frais et des 
dommages , et ils pourront y être contraints par 
voie de saisie judiciaire. 

!i5. Ceux qui sans autorisation prendront l'eau 
pour l'arrosage d'un champ qui ne serait pas ins- 
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crit au rôle général , ou qui n'auront pas encore 
obtenu la concession de l'eau, paieront fx 5 pesos 
d'amende et les frais. Cette contravention sera 
du ressort exclusif du Juge deVu^cequia ou Caoal 
Royal. 

a6. Ceux qui n'acquitteront pas le vingtième ' 
ou toute autre redevance qui sera stipulée avec 
S. Éx. le duc d'Hijar, comme seigneur de Feau 
du nouveau Canal Royal, ou bien encore ceux 
qui useront de fraude dans le paiement , en ca- 
chant une partie des récoltes, paieront a 5 pesos 
d'amendé , les frais et tous les dommages ; ils se- 
tout en outre condamnés au double du vingtième 
sÀp.ûrtion<iesfruitsdétoaniés.: . 

ValcEice , le aa fi^vrîl i8i S.-^iSgn^ : dbi)i Josb- 

* ' ' • '' • . ■ ' , ^ . 
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TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



JURIDICTION ET TRIBUNAL DES ACEQUIEROS. 



Les réglemens qiii précèdent forment la partie 
la plus essentielle du code rural de l'huerta de 
Valence. Toutes les infractions y sont prévues , 
tous les intérêts y sont protégés ; et celui qui se 
rend coupable d'un délit peut calculer d'avance 
le mal qu'il projette de faire, et les peines qu'il 
encourt. Avec des lois aussi simples et aussi pré- 
cises, l'agriculture ne peut que prospérer. Ceux 
qu'une honorable confiance appelle à régir les 
associations , bien loin de dédaigûer ces charges y 
les acceptent avec d'autant plus d'empressement , 
qu'ils savent combien toute opposition est im- 
puissante contre leurs sages décisions. Celles-ci 
cependant n'émanent jamais d'un seul individu; 
car il est toujours dangereux de placer les hommes 
entre leurs intérêts et leurs devoirs. La majorité 
seule des Syndics peut avoir l'indépendance con- 
venable pour instruire, concilier ou juger. Tel 
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est sans doute le motif qui a provoqué rétablis- 
sement du tribunal des Acequieros. 

Vainement chercherions-nous dans nos usages 
et dans le recueil de nos lois quelques traces 
d'une institution semblable, l'Espagne elle-même 
la possède comme un legs, et le peuple qui la 
créa n'existe plus que dans l'histoire (ï).Cest donc 



(i) Nous avons déjà entrevu dans les réglemens Pexis- 
tence du tribunal des Acequieros , et c'est tout ce que la 
tradition écrite nous transmet sur cette importante juri* 
diction. On est d'accord sur son antiquité, mais c'est vai- 
nement qu'on en cherche l'origine dans l'histoire ; cepen- 
dant sans me livrer à des recherches qui m'éloigneraient 
de mon but et sortiraient des bornes d'une note , je vais 
présenter quelques réflexions qui viendront à l'appui de 
mon opinion , et je m'aiderai , à ce sujet , de l'opinion de 
don Xavier BorruU. 

C'était un usage constant chez les Romains de com- 
mettre à des magistrats d'un rang élevé la surveillance et 
la police des villes , les intérêts des corporations , l'entre- 
tien des chemins et des ponts , les approvisionnemens de 
blé et d'huile. Ces délégations spéciales se continuèrent 
fort tard sous les empereurs \ mais elles n'ont jamais été 
accordées pour la surveillance des rivières , des arrosages 
et des récoltes , ainsi qu'on peut s'en convaincre dans le 
Digeste et dans l'admirable Recueil des lois légué par ce 
peuple législateur. 

Le Fuero Jusgo , qui fut l'ouvrage des Goths lorsque 
déjà ce peuple avait la sagesse d'emprunter au Dn»t ro- 

8.. 



dans Texâmen de ses mœurs , dans celui de ses 
usages et du climat qrfil habite , que nous de- 
vrions en chercher la cause ; car une longue ex- 
périence lui avait révélé tout ce qu'une agricul- 



main quelques-unes de ses lois , ne renferme aucune dis- 
position qui puisse faire soupçonner Pexistence des ca- 
naux d^arrosage. Si les lois sont muettes à cet égard jus- 
qu^à la domination des Maures, et si immédiatement 
après Pexpulsion de ces derniers , le vainqueur déclare 
qu'il existe dans le pays conquis des Acequias et un tr2- 
i)unal d'Acequieros, nous devons nécessairement en con- 
clure que cette institution et les belles dérivations qu'elle 
protège sont Pouvrage de ces mêmes Maures : or, c'est 
ce que le roi don Jayme I®>'. a prouvé par le code qu'il 
donna aux^ Yaienciens en avril i^Sç 'et sept mois après 
la conquête. Entre autres dispositions essentielles que ren- 
ferme ce recueil, d'autant plus précieux qu'il fut rédigé 
par tout ce qu'il y avait d'Aragonais et de Catalans re- 
commahdables par leur saHroir, il est'dit qàe toutes les 




io la mariera, el estàhliêsèment^'éia^fô^àaàiii^ 
ailleurs : a Segons la forma y el estât aniicK. » ' ' "' 

Dans un autre acte, le mêine roi déclare qu'il emprunte 
aux Maures quelques-unes de leurs lois rurales, de même 
que leur mode de construire des canaux ^ dès digues , des 
barrages, etcelui d'établir et de gouverner les prises d'eau. 
Il est donc croyable que si le$ irrigations étaient alors 

" (tf) Fuero 3(S , De Serait. 
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ture perfectionnée donne de force et dé fMroapérîté 
à un état. Une pareille institution était digne de 
ce même peuple qui permit à l'homme des champs 
de défendre ses intérêts et ses droits dans des asr 
semblées générales et périodiques. U ne faut donc 
plus s'étonner ,si les Maures , habitués à placer 
l'agriculture au premier rang , voulurent que les 
associations agricoles , une foisf reconnues par le 
Gouvernement, fussent indépaidantes de toute 
autorité, et s'il confia , à cet effet, àdes agens ré- 



déjà si bien appréciées , les contestations auxquelles elles 
devaient donner lieu étaient jugées par des juges spéciaux, 
puisque les intérêts de chaque Conoimunauté étaient ré- 
gis par des agens. 

Vainement chercherait-on Porigine du tribunal des 
Acequieros dans les associations agricoles des provinces 
voisines (a) : les Jurados de Sarragosse avaient une ju- 
ridiction très-limitée , les Ceqmeros de Catalogne (b)^ et 
ceux de Majorque n'obtinrent les pouvoirs concédés à 
ceux de Valence que plus de cent ans après la eonquète et 
vers Tan i356 (c). Ainsi donc il est croyable que le roi 
don Jayme I^. adopta le tribunal des Acequieros ^autavt 
pour compléter le système agricole qu'il avait eu la sagesse 
d'emprunter aux Maures, que parc6 <\p^ cu^j^nit de con-: 
promettre Id^aort de l!agriçultttre par d'imprudentes iiv- 
novations. 

(a) Molînbs y HeperL for, verb. ^gua. 

{b\ Fueros ^ De Cataluna, 

(c) Dameto , jRist, , lib. i , f 99. 



vocables et justiciables envers leurs commettans 
le droit d'instruire et de juger sans appel de toutes 
les contestations et de tous les déUts ruraux. Cette 
indépendance est bien remarquable ; eàr d'une 
part elle est illimitée contre ceux qui par leur 
rang 9 leur titre ou leurs pouvoirs, auraient quel- 
que imtérét à l'attaquer^ et del'autre elle reihcon- 
tre des barrières sagement posées contre les abus 
qui tendent sans cesse à se* glisser dans toute as- 
sociatikm. Aussi cette associatiofi a^^Uerésisté aux 
révolutions qui ont si souvent affligé le royaume 
de Valence , à l'autorité toute-puissante des In- 
tendans et des Administrateurs généraux du Do- 
maine y et aux changemens que le temps , les 
guerres et de nouvelles dynasties ont du amener. 
Le Code domanial valencien, àpeine contenu dans 
cinq volumes in-4**., est encore aujourd'hui l'objet 
d'importans et quelquefois de funestes commen- 
taires ; le Code rural au contraire , réduit à un 
petit nombre de réglemens que dictèrent des be- 
soins divers , est à la portée* de toutes les intel- 
ligences , et par là à l'abri de toutes les attaques. 

Heureux le peuple dont chaque individu peut 
être appelé à exercer les fonctions de, Juge, et 
qu'on a si vivement intéressé au maintien de 
l'ordre et à la conservation de ses lois rurales! 

Le tribunal des laboureurs, ou Cort des jdce^ 
quierosy se compose des Syndics-majors des sept 
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Acequias servant à l'arrosage de Vhuerta de Va- 
lence. Le Syndic de Moncada n'y est point admis, 
parce que cette association est régie par des lois 
différentes, et qu'elle est directement soumise à 
la juridiction du Bayle général du Domaine. Les 
Juges sont donc au nombre de huit , puisque les 
terroirs de Quart et de Munisses ont cha^nn leur 
Syndic , bi^i qu'ils ne forment qu'une seule Com- 
munauté. 

Le tribunal se réunit au parvis et sous le portail 
latéral de l'église métropolitaine, et c'est sans doute 
par ce motif qu'il est quelquefois aussi désigné sous 
le nom de Cort de la Seo ou Cour de la métropole. 
Le chapitre est dans ^obligation de fournir 1^ 
bancs sur lesquels siègent les Juges. Le choix d\m 
pareil heu, qui laisse ces derniers exposés à testes 
les intempéries du temps , et en général à tous 
les inconvéniens d'une place publique, semble d'a- 
bordassez bizarre; mais l'usage l'a aiiisi consacré, 
et celui qui le prescrivit crut sans doute l'avoir 
sufi&samment motivé par la publicité obligée 
qu'acquièrent nécessairement toutes lescontesta- 
tions et toutes les sentences. Un autre motif paraît 
d'ailleurs avoir protégé cet usage. On veut que le 
portail latéral de la métropole ait remplacé l'an- 
cienne porte de la pnncipale mosquée ; on ajoute 
que c'est dans cem^e lieu que les Maures avaient 
établi le tribunal des Acequieros , et qu'il y sié- 
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ge^t encore a l'époque de la conquête. C^étakeat 
efFet mettre une pareille institution à l'abri de . 
toute atteinte, et lui assurer le respect du peuple, 
que de la placer sous l'égide de la> religion. Le 
temps a justifié cette sage prévoyance. Encore 
aujourd'hui le très-petit espace que ces Juges ooi 
€i/^i^ est sacré. .£n dehors, toute déi^sion .est 
iiyt^^; rendqe 3ur le ps^jrvis ^j; dans^ilejs^ foiwé^ 
prescrites, elle est sans appel. Sanis douté il serait 
^a,çîle dé .concilier la iCQQVensuiceJ du. public et 
<delle;du, tribunal ayiec le respejct qiie l'on^doità 
4!9J^tiqùes usagies ; lùais c^^ux jqui; ont le . premier 
in^rêt à-^lUeiter. unajéforme, s'y, reâi^^nt , parce 
.tfÇi'iiix :pxé):nîei: changement , quelque indifférait 
qu'U paraisse , semblerait devoir leur - enlever lé 
droit :de déclarer, inviolables ces . mêmes usages y 
et qu*il ouvrirait une. porte Viangereuse aux réfor- 
mes que tend sans cesse à introduire l'autorité 
jusqu'ici méconnuedix Corregidoret duBayle gé- 
néral. Ainsi s'expliquent tous les défauts et les in- 
convéniens d'une coutume établie dans l'intérêt 
de l'agricultixre et que plus de huit siècles d'exis- 
tence ne font que rendre plus respectable; 

La réunion a lieu tous les jeudis , de dix à onze 
heures du matin.. Point de soldats pour protéger 
la Cour,.point d'huissiers pour faire l'appel des 
causes , point d'avocats ni de procureurs pour dé^ 
fendre les parties. L'auditoire se range en cercle 
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autour des bancs. Un profond silence annonce 
que la justice peut se faire respecter sans l'appùii 
de la force. Les Juges, jusqu'^hu^cônfondùs^dans 
la foule, prennent place^ siir leinéme bianC; ei im- 
médiatement un Garde de l'Acequia annonce qiie 
• |:el usagérestassigné pour .comparaître ce joui^là 
devant la Gauc L'assigné se présentis f et le Garde' 
rendcompte;des:motifstpii ont provoqué, sa dé- 
nonciation; LeSyhdîc du Canal sur lequel ce délit 
a été. commis interroge l'infracteur. Il discute 
avec lui les moyens de justification , il lui accorde 
toutelatitude pour la défense; mais lorsqu'ilcroit 
l'affaire iuffîsamm,ent instruite et qu'aucun Juge 
ne provoque de nouvelles explications , il fait son 
réquisitoire , la Courdélibère , et le même Syndic, 
qui n'a point. pris part au jugement. ( i ), parce 
qu'il a fait en quelque sorte les fonctions de partie 
publique, prononce la sentence. Elle est écoutée 
dans un respectueux silence. L'infracteur se re- 
tire en saluant les Juges, et sanis se permettre la 
plus légère plainte» Ourdirait, en le voyant sLsour 



(i ) On ne saurait acccorder trop d'attention à cet usagOi 
qui refuse à un Syndic le droit de juger un de ses manda- 
taires; l'indulgence, ou une extrême rigueur, signalerait 
des abus, et s'ils n'eiiistaient point, le peuple les soupçon- 
nerait, et dèsolors le tribunal aurait perdu sa principale 
force. 
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mis , qu'il ne perd pas de vue le droit qu'il a de 
s'asseoir un jour sur le banc sacré, et il respecte 
une loi qui l'atteint, il est vrai, aujourd'hui , mais 
qui le protégera demain dans ses int^éts les plus 
chers. 

Si au lieu d'une infraction signalée par le Garde, 
le tribunal est appelé à prononcer sur une contes- 
tation , les parties sont également assignées par 
le Garde du terroir. Chacune d'elles , en paraissant 
devant la cour, est intarogée par le Syndic du 
Canal , et admise à son tour à faire valoir ses 
moyens de défense. Suivent bientôt les interpel- 
lations du Juge ou des Juges , et la répHque des 
parties. Lorsque ta discussion est assez avancée ^ 
la cour impose silence ; elle consulte les réglemens^ 
délibère à voix basse, et le même Syndic prononce 
l'arrêt. Si l'une des parties refuse de comparaître , 
elle est de nouveau assignée pour le jeudi sui- 
vant; mais dans ce cas elle encourt des frais, et le 
Garde reçoit la dé£ense d'accorder l'eau au récal- 
citrant, jusqu'à ce qu'il ait satisfait à l'appel de 
la cour. 

Si le refus de comparaître a lieu pour la se- 
conde fois, l'amende et les frais sont bien plus 
considérables ; à la troisième, la sentence est enfin 
rendue par défaut, et jusqu'à ce qu'elle ait été 
ponctuellement exécutée , le récalcitrant cesse de 
figurer sur le tableau des usagers du Canal. Telle 
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est la marche simple et décisive suivie par la cour 
et dont elle ne s'écarte jamais. C^endant il peut 
arriver que celui qui a commandé ou s'est per- 
mis une infraction aux r^lemens et qui refuse 
d'obéir , soit un homme titré : dans ce cas, te Cor- 
regidor est verbalement prévenu par le Garde de 
l'accusation intentée. Ce magistrat , après avoir 
donné les ordres convenables , mande devers lui 
ou se rend le jeudi suivant au domicile de Fin- 
fracteur, lui ordonne au nom du Roi de le suivre, 
et se dirige immédiatement vers la porte de la 
Cathédrale. Le Garde un tel, dit-il, en s'adressant 
à la cour, m'a prévenu du refus de celui qui m'ac- 
compagne , je viens le mettre à votre disposition ; 
que justice se fasse, je suis ici pour la protéger. 
C'est sans doute un spectade bien étonnant de 
voir un homme riche et considéré, qui jouit ail- 
leurs , et comme seigneur, de prérogatives illimi- 
tées., debout , le chapeau à la main , écouter en si- 
lence la mercuriale que lui adresse le Syndic, et 
promettre d'obéir à la sentence qui intervient ; ce 
Syndic et ces Juges sont cependant de simples 
agriculteurs. Ce n'est donc ni leur tenue, ni leur 
rang, ni leur foostone qui leur donnent tant de pou- 
voir et leur méritent les égards de f autorité ad- 
ministrative. Tout le secret de cette force est dans 
une loi rurale que l'usage a rendue inviolable et 
de laquelle dépend peut-être le sort de l'agricul- 
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ture; elle est dans cette intime conviction que' 
nuUe injustice ne peut être commise, et que le 
jugement du public est toujours là pour surveil- 
ler le Juge et infiimer sa sentence , s'il osait obéir 
à d'autre impulsion qu'à celle de ses devoirs. H 
faut qu^un peuple soit bien convaincu de l'utilité 
de l'arrosage , pour que le législateur ait pu se 
promettre de vaincre les préjugés , de confondre 
les rangs et d'amener l'homme puissant à fléchir 
devant un simple laboiureur. 

Dans ces int^essantes réunions , le Juge , na- 
guère courbé sur la charrue, prend lui* même 
l'attitude grave qui convient à sa charge. Il est 
patient et bienveillant; il écoute et répond à tout; 
il reprend ou contient la véhém^ice des parties, 
et les instruit de leurs devoirs, si elles les igno- 
rent ; le tout sans passion , avec un calme bien 
remarquable , et toujours avec l'assentiment des 
parties , qui écoutent respectpeusement et attai- 
dent en silence le moment de répliquer. 

Souvent une seule réunion ne suffît point pour 
instruire et prononcer sur les contestati(ms et les 
délits soumis à la décision du tribunal, alors 
l'affaire est ajournée au jeudi suivant. Les Vehe- 
dors et les Canacequias présens à la séance re- 
çoivent l'ordre de vérifier par témoins et sur les 
litox tous les^ moyens de défense. 

Les affaires^ de quelque nature qu'elles soient. 
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* 

sont toujours instruites verbalement et jugées de 
même, La loi n'est autre que le règlement du Ca- 
nal dans le terroir duquel a lieu le délit; la sen- 
tence est à la charge du Garde, et par suite à celle 
des Sjmdics et autres officiers de chaque Canal. 
Leur mémoire est fidèle , car chaque infraction 
blesse les droits d'un tiers, et d'ailleurs des amen- 
des sévères punissent les prévaricateurs. Ainsi le 
Garde dénonce les délits , non-seul^ocient parce 
que ses devoirs l'y astreignent , mais parce qu'il 
«st sommé de le faire ou par ses supérieurs ou 
par la partie lésée. Ainsi le Syndic suit l'instruc- 
tion d'une plainte , parce qu'il a une part queU 
conque sur l'amende , parce qu'il est puni s'il 
cherche à faire grâce, et parce qu'il est surveillé 
par ses commettons. Ainsi les Juges sont sévères, 
parce que la loi veut qu'ils soient destitués s'ils 
3'oubliént , et que l'opinion publique les encou- 
rage s'ils ne sont que les interprètes fidèles de 
la loi. 

' Une pareille institution est trop éloignée de nos 
mœurs et de nos lois pour qu'elle puisse être 
comprise par tous ceux qui en connaîtront l'exis^ 
tence. Il faut pour en sentir toute l'qtilité, et je 
puis ajouter toute l'importance, l'apprécier sur 
les lieux mêmes qui l'ont inspirée. Il faut voir le 
Valencien, si vif dans la discussion, si actif et si 
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entreprenant dans ses travaux , si terrible dans ses 
vengeances , fléchir respectueusement à la voix 
d'un juge qui tout-à-l'heure était son égal. Hon- 
neur au peuple qui osa le premier dépouiller la 
justice de ses formes ruineuses! Honneur à celui 
qui dicta des lois assez sages pour intéresser à 
leur maintien tous ceux pour qui elles sont faites! 
Cependant le tribunal des laboureurs a eu de 
bonne heure à combattre des ennemis puissans 
et obstinés. L'autorité civile paraissait voir avec 
peine une institution qui blessait ses prérogatives. 

Les agens du Domaine fouillaient dans la pous- 

* 

sière des archives pour prouver que toute justice 
émanant du Roi comme souverain et comme pro- 
priétaire d'un royaume conquis par la valeur de 
4on Jayme Pi*. , il ne pouvait exister de tribunal 
indépendant du Bayle général pour les questions 
domaniales , et du Conseil de Castille ou de toute 
autre cour pour les affaires contentieuses. Ils 
remontaient à l'origine des droits, et ils voulaient 
ne reéonnaître comme usagers que ceux qu'une 
concession irrévocable avait déclarés ^rop/i^ftii/e^ 
des eaux, du moment où elles étaient déviées du 
fleuve. Enfin l'autorité militaire elle-même , usant 
de tout ce qu'une cumulation deplaceset de fonc- 
tions donne de pouvoir à quelques chefs , récla- 
mait pour elle et dans certains cas une indépen- 
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dance absolue (i), et dans d'autres le droit d'in- 
tervenir comme juge ou conune médiateur. Ainsi 
donc les trois pouvoirs se disputaient à-la-fois les 
prérogatives de 1 a Cort de la Seo. Il était à craindre 
qu'au milieu de ces contestations le sort de l'agri- 
culture ne fut compromis. Le danger était d'au- 
tantplus imminent,que l'ambition se cachait d'ail- 
leurs sous des formes protectrices; mais de simples 
cultivateurs habitués à parler le langage de la vé- 
rité surent le faire entendre dans le G>nseil du 
Roi; ils défendirent leurs droits avec autant de 
succès que de bonheur, car il faut être heureux 
pour ne pas succomber dans ces luttes trop iné- 
gales. 

Ces-attaques ne furent pas les d^nières (i). Bien 
que les ordonnances de Jacques-le-Conquérant^ 
un longusage, les sentences de la Royale Audience, 
-et les divers arrêts du G>nseil de Castille parus- 
sent devoir former un titre sufEisant en faiveur des 
Acequieros, les oppositions n'attendaient qu'im 
moment favorable pour reparaître. Suir ces entre- 
faites, l'Espagne fut envahie. Les Cortès, avant de 
délibérer un code, portèrent un œil scrutateur 
sur toutes les questions d'administration générale. 



(i) Entre autres pour Parrosage àes jardins dépendant 
<Iu palais royal (f/ilea/)* 

(2} Branchât, t. III, cap. y, § i5, f. i55. 
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Le dangerdes juridictions privatives, cette sourofr 
inépuisable d'abus et d'exactions , fut bientôt si- 
•gnalé , et l'on en vota la suppression à une très- 
grande majorité ; mais tel est aussi le danger des 
innovations, qu'il est rare de voir ceux qui les mé- 
ditent s'arrêter à propos. Entrsdné par je ne sais 
quelle dangereuse fatalité , on ne croit proposer 
<pie des réformes salutaires, et la discussion égare 
bientôt les esprits. On n'échappe à un abus que 
^our en créer d'autres, d'autant plus dangereux, 
qu'ils sont accueillis sans méfiance. Tel fut le ré- 
sultat immédiat du décret desCortès. Une rédac- 
tion trop absolue venait de porter un coup mortel 
à l'industrie agricole dans les provinces d'Aragon, 
de Catalogne et sur-tout dans lès royaumes de Ya- 
Jence et dé Murcie ; d'autres industries étaient 
aussi compromises. Le Corps des mines futlepre^ 
mier à élever la voix, et au nom de, la patrie en 
danger le décret des Cortès reçut une pi^mière 
inôdification: alors l'agriculture osa 3e plaindre. 
Un orateur distingué (i), dont le nom se trouve 



(i) D. Xavier BorruU, aujourd^hiii membre de la Royale 
Audience de Valence. Il mV communiqué avec une rare 
obligeance quelques-unes de ses recherche « sur l'ancien- 
neté des arrosages et sur la police des eau3(. Ses lettres 
sont de précieuses dissertations historiques^ qui m'ont ap« 
pris à ne pas accueillir avec trop de confiance non-seu- 
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associé à tout ce qui se projeta d^utile dans cette 
mémorable assemblée, prononça le discours sui- 
vant (r)* 



, A nM^n/%^^^*^(^MV*Mtv%n0»M^*A)tiv%/»^^ 



CHAPITRE n. 



Discours prononcé devcaU les Cortès exiraordi* 
i noires de Cadix y dans leur séance du 3i juU^ 

IetiSi5, par don Xaner Borrull ^ sur la néces^ 
. ^ité de conserver le tribunal spécial des Ace- 

quieros du terroir de Valence. 

Voulant faciliter la prompte administration de 
Ibt justice et prévenir les difficultés et les lenteurs 
occasionnées par un grand nombre de Fueros( ju- 
ridictions), Votre Majesté décida , par l'article a48 
de la constitution , qu'il n'y en aurait désormais 
qu'un seul, auquel seraient soiunises toutes les 

<— — — ^— M^a^^— t^l^^^M^^H— ^M^— ^^M^— ^l^il^M^l I II » ■ a > II» ■ ■^M.i— 

lementles traditions populaires , mais encore les opinions 
trop passionnées de quelques écrivains nationaux» 
; (i) Ce n'est point sans quelque crainte que je liasarde 
cette traduction. Chaque langue a des figures et des cons- 
tructions qui lui sont propres , et qu'il est bien difficile de 
traduire. Du reste y je n'ai dWtre but que de présenter 
Phistorique rapide des arrosages yalenciens^ fait par une 
]pluine étrangère ) plus familiarisée que la mienne avec 
vu pareil sujet. 

TOMB II. 9 
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€Uisse$ d'individus eii matières ordinaire^^ toit ci- 
viles ou criiiiineUes. Mais ne pouvant ignorer ce- 
pendant que certains cas exigent des connaissances 
particulières etune plus prompte expédition, V: M. 
déclara, par l'article 278 , que les lois décideraient 
s'il devait y avoir des tribunaux spécialement char- 
gés de ces sortes d'affaires. Dès'les premiers mois 
qui suivirent celte décision ^ Yotre Majesté ayaiit 
^gardàla^ituationdu trésoi* public, du conùnerce 
et des mines, ôi^onna deleà administrer plx)VÎftoi- 
rënient sur l'ancien pied. Moi'-méme alors j'ob- 
servai qu'il convenait d'iappliquèr cette dispo- 
sition au tribunal des Acequieros dans le terroir 
de Valeiicè. Aucune détenhination n'ayant été 
prisé à cet é|^ard , je vais d^ontrer tombieit il 
importe de i!Qainlenir cette juridiction ^ afin d'é* 
Viter les préjudice^ notables que &a ^lipprossioR 
causerait à l'agrtcultut^. 

L^ Romains^ entreunés par l'ambition, tentè- 
rent la conquête de l'univers et voulurent ét^- 
niser leur puissance par de grands monumens. 
Entièran^it adonnés à la pfofessicMi des armes, 
ils employaient les esclaves à la culture de letii^s 
dûYnkihes en Italie , et loin dé les encôtirag'èr dans 
ces travaux pénibles, on les vit, au rapport de 
Diodore de Sicile , leur refuser quelquefois les 
alimens nécessaires. Ils ne s'occupèrent pas da- 
vantage de la prospérité des provinces conquises, 
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qu^ls abandonnaient au despotisme des procon« 
tsuls,'^ ceux-ci, en les opprimant sous le poids 
^s exattion^s, ne songèrent jamais à protéger l'a- 
^culture« Get abandon continua sous les Goths ; 
mais lorsque les Saira^ns eurent pénétré en £s- 
pagne,malgfiè la guerre permâtâentedans laquelle 
<3e peuple aé trouva engagé , on le vit recherch^^ 
avec une attention particulière, les moyens d'ao* 
croître et de ^rfectionner cette source intarissa- 
ble de ric^esises. Ce fuiient les Sartasins qui, hon*- 
teux devoir les eauxduTuria(Guadalaviar) couler 
lentement et se perdre ds^s la Méditerranée sans 
utilité pour les teiroirs qu'elles parcourait, exécu- 
tèrent dans la plaine de Valence le vaste projet de 
dérivèâr ce même fleuve dans sept canaux ou ^^ce- 
ijuiàs(onisn construisit plus tard un huitième), dont 
quatre siluàs au nord ; savoir , M oncade, Tormos, 
Méstalla etHascanà ,et l«s autres,sur le bord méri- 
dional, appelés Quart, Mislata Favara etRovella^ 
Ge& canaux furent divisés en diverses branches 
(firaàx>s)ou cââiauxsecondaires, lesquels passaient 
^elquefois les un^ sur les autres, afin d'alimen-* 
ter les moulins et de ménager l'arrosage de nou- 
velles propriétés. Plusieurs contiennent un si 
grand volume d'eau , que la seule jJcequia de Mon- 
«ada arrose un terroir de trois lieues de long sur 
deux lieues de large. La Rovdla pénètre dans la 
cité , et elle «st principalement destinée aux be- 
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.%oins de sçs habitans : quelques-unes de ses bf ai^ 
ches servent à Farrosage des jardins et des huertàs 
de plusieurs Communautés et de quelques parti- 
culiers; d'autres à l'entretien de deux moulins à 
farine construits dans l'intérieur de Valence , à 
quelques fabriques occupées du lavage et de la 
teinture des laines; d'autres enfin aux tanneurs 
pour la préparation des peaux. L'excédant de 
toutes ces eaux , de même que quelques autres 
dérivations parcourent la ville, pénètrent dans 
les aqueducs destinés à recueillir toutes les im- 
mondices , et de là vont fertiliser le beau terroir 
-deRusafa. Même avant le XI«. siècle, la plaine de 
Valence avait été transformée en un jardin dé- 
licieux , à l'aide d'un gralnd nombre de canaux et 
de l'admirable distribution de leurs eaux. Le géo- 
graphe de Nubie en parle comme d'une chose 
très-remarquable, et le roi Jacques P*"., bien loin 
de tenter des réformes dans une si noble entre- 
prise , s'appliqua d'une manière spéciale à la pro* 
téger. A peine eut-il terminé la conquête de Va- 
lence , qu'il fit don aux habitans de cette ville des 
canaux et de leurs eaux , déclarant qu'ils en joui- 
raient selon l'antique usaLge(€stiloantigua): conste 
par le privilège daté de Valence même , le 29 dé- 
cembre 1239, ^^^^ ^^ ^°- ^? dans VAureum opus 
Privileg. civ. et regn. Valent , imprimé en 1 5 1 5, et 
par le Fuero (/o/) 4,titre xxxr, liv. ix du code de lois 
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que ce même grince doûaa ati royaume. Je pos- 
sède un exemplaire de ce code , imprimé à Va- 
lence Fan i48a. Le roi déclare, par le Fuero P''. et 
lessuiyans dans le recueil et le livre précités, que 
personne ne prendra Feau qui ne lui appartient 
point; qu'on ne la déviera point d'une Acequia^ 
dans une autre; qu'on ne pourra endommager 
les canaux ni porter préjudice à son voisin , sous 
peine de 60 sous d'amende. Il détermine en outre 
que le curage desdites Acequias aura lieu deux 
fois Fan, qu'elles seront réparées, de même que. 
leurs Azuds (digues), selon l'ancien usage {forma 
antiguà), et établit une taxe par Jovada de terre 
pour subvenir à ces diverses dépenses; enfinilcon- 
cédaaux Acequieros (régisseurs des canaux d'irri- 
gation) une juridiction privée, telle qu'ils en avaient 
joui du temps desMaures sur les eaux, les Acequias, 
le régime des arrosages ^ le curage et les répara-^ 
tions des canaux. Le magistrat de Valence ayant 
voulu , quelques années après , intervenir dans la 
connaissance des peines et de3 amendes imposées 
par les Acequieros , le roi Jacques II le lui défendit 
par édit du 6 avril i3i8 : il réitéra la même dé- 
fense en ,1 3» I au Bayle général, qui avait excédé 
les pouvoirs de sa charge jusqu'à évoquer les con- 
testations relatives aux cours d'eaux et aux Ace- 
quias ; ce qui conste par les. privilèges 60 et i3o 
dudit Prince , insérés depuis dans YJureum opus. 
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Depuis lors ^ les Àcequieros jouirent sans trouble 
de leurs anciennes (^ibutions, d*après le témoi- 
gnage de don Thomas Celdaii, inséré dans son. 
Arbre des juridictions ^ et celui de don Lorenzo 
Mathieu dans son liyre i)e regim. dvit. et reffu 
Fal.y cap. IV, § lo, num. xxi : cefuteacwe inuti- 
lement qu'on tenta de les en priver sous le minifl'- 
tère de Godoy. Jusqu^àcejourils n'ont cessé, sous 
la dénomination de Syndics des Acequias , substi- 
tuée à celle d'Acequieros, de connaître sans éclat et 
sans formalités de toutes les questions d'arrosage. 
Réunis chaque semaine sur la place delà Seo et 
dans le parvis de la Cathédrale, ces juges ruraux 
prononçaient verbalement sur toutes les contes- 
tations; mais leur juridiction était limitée aujour- 
d'hui à la connaissance des seuls faits compris 
dans les attributions confiées par l'art. 5 , chap. 3 
du décret du 9 octobre 18x2 , aux Alcades cens- 
titutionnels. 

Sans doute il est entré dans les vues de Votre 
Majesté de conserver ce tribunal avec les attri- 
butions qui le distinguent depuis plus de six 
siècles, lorsqu'elle a prononcé sur les juridictions 
spéciales. L'agriculture , dans le royaume de Va- 
lence, était dans un état florissant avant l'invasion 
des Français ; elle recouvrera son ancien lustre sous 
les auspices de Votre Majesté, et par la constante 
application des régnicoles.Dans cette belle contrée. 
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jamais la terre ne se repose. Une récolte est-elle 
^ujourd^ui terminée, à l'instant même on en 
prépare une autre. Les laboureurs s'occupent 
non-seulemait le jour de ces travaux pénibles, 
mais dans bien des occasions ils dérobent au re* 
pos une pajrtie de la nuit , pour attendre l'heure 
fixé, pour l'anosage. 

La distribution des eaux est si bien ordonnée, 
qu'elles parviennent constaminent sur tous les 
points, même à Fépoque des grandes sécheresses. 
L'^istence et le bien-être de milliers de famille^ 
dépendent de cette admirable répartition. Toute 
fraude commise , tout empêchement apporté dans 
l'usage des eaiix anéantit parfois une récolte et 
cause des domipages irréparables : aussi s'élève-» 
t-il journellement de nombreuses contestations. 
Il est donc indispensable que les individus chargés 
de cette branche importante delà justice ne soient 
point distraits par d'autres devoirs, afin qu'ils puis* 
sent se vouer exclusivement à celui qui leur est 
imposé, et afin sur-tout d'éviter aux pauvres la- 
boureurs des délais et la perte d'un temps indis- 
pensable pour ^cécuter des ti^avaux pénibles et 
permanéns. Il faut encore que ces Juges aient une 
connaissance particulière des divers travaiuc, pour 
prévenir les dommages et les incon véniens qui ré- 
sulteraient de leur impéritie; il faut enfin que, par 
leurs connaissances et leur inflexible équité , ils 
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mériletit la confiance des parties intéressées. Tels 
sont cependant les Syndics desdites Acequias r* 
leur profession de laboureurs les a famUiarisés 
avec les pratiques usitées dans les irrigations. 
Nonmiés par les tenanciers , il est dès -lors aisé 
de concevoir que ces derniers n'appellent aux 
emplois que les mieux intentionnés et les plus 
dignes de les remplir. Il est des jours et des heures 
déterminées pour prononcer sur les contestations 
dans le lieu le plus fréquenté de la ville et sur la 
place même de la Cathédrale; les Juges instruisent* 
les causes sans retard et sans frais, et condam- 
nent le coupable à 60 sous d'amende. C'est ainsi 
que, par la qualité même des Juges, par leur inté- 
grité et leur activité à rendre la justice, on pré- 
vient les plus grands dommages. 

On ne peut se promettre d'obtenir de si heu- 
reux résultats en confiant aux Alcades constitu- 
tionnels les fonctions dévolues aux Acequieros, 
Votre Majesté leur a déjà imposé le rôle pénible 
de conciliateurs dans les affaires civiles et de po^ 
lice correctionnelle. Elle les a institués juges de 
celles qui ne dépassent point la somme de 
5oo réaùx, ou qui ont pour objet les simples in- 
jures Qu délits de peu de gravité. Elle leur a dé- 
légué le soin d'informer sur toute espèce de re- 

a 

cours judiciaire en matière civile , et jusqu'à ce 
qu'ils deviennent contentieux, et de connaître 



( i37 ) 
même ce dernier, en cas d'urgence ; de présider 
le Ck)rps municipal {^Ayuntamiento) en l'absence 
de son chef; d'exercer enfin les mêmes fonctions 
qu'ils ont remplies jusqu'à ce jour, comme chefs 
de l'administration et de la police. C'est ainsi 
que , distraits par tant d'occupations , et dépour- 
vus des connaissances requises pour remplacer 
les Acequieros , les Alcades imposeront des tê- 
tards multipliés, feront perdre des journées de 
travail aux pauvres laboureurs , et occasionne- 
ront à l'agriculture des préjudices incalculables. 
Elle n'a que trop souffert dans ces derniers temps ; 
mais libre enfin du joug qui la menaçait, l'agri- 
culture réclame aujourd'hui des faveurs spéciales , 
afin de recouvrer son antique prospérité. Elle les 
attend avec confiance de Votre Majesté. Pour moi , 
je ne sollicite en ce moment que la conservation 
des coutumes sous la protection desquelles on 
terminait autrefois sans frais et sans retard tous 
les dififérens relatifs à l'usage et au bon emploi des 
eaux ; de ces coutumes qui ont si puissamment 
contribué à favoriser nos richesses agricoles. Je 
présente en conséquence la proposition suivante : 
« Que les Acequieros du terroir de Valence con- 
DO serveront la juridiction qu'ils ont exercée jus- 
» qu'à ce jour , sur toutes les contestations rela-. 
qp tives aux eaux d'arrosage et à leur distribution ,. 
» au curage et à l'entretien desdits Canaux. 



» Et Si Votre Majesté juge convenable d'ad- 
» mettre la discussion de ma proposition , or- 
» donner qu'elle sera renvoyée à la commission 
3» chargée d'organiser les tribunaux 9 ou à la comr- 
» mission d'agriculture , pour qu'elles en fass^it 
» le rapport avec toute la célérité que commande 
n l'imporltance du sujet, a 

Ce discours produ isit dans rassemblée une vive 
sensation. Il apprit k la majeure partie de ceux 
qui la composaient combien l'arross^ge , régi par 
de bonnes lois , faisait prospérer le royaume de 
Valence. Le tribunal des Acequieros, cette insti- 
tution patriarcale qui accorde à chaque culti* 
yateur le droit d'être jugé par ses pairs, et lui as- 
sure une justice prompte et peu dispendieuse , 
obtint pour la première fois des éloges publics 
et unanimes. Quelques députés n)ême , ou plus. 
sages ou plus enthousiastes, proposèrent d'ac- 
corder la mémç forme d'administration et les 
mêmes Juges à tous les Canaux existant dans 
la péninsule. Vainement don J. T***, avec cette 
facilité d'in^provisation qui lui mérita le surnom 
de bouche d'or, s'opposa-t-il à la proposition de 
don BorruU : parmi les nombreux défenseurs que 
venait d'obtenir tout-rà-coup le tribunal des Ace- 
quieroB , don José Martinez , que nous avons déjà 
eu occasion dénommer, eut encore le mérite de 
se faire remarquer. Ce zèle et cet entraînement , 
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dont ne purent même se défendre les Certes » pro- 
voquèrent une décision favorable; et sur le rap- 
port de la commission , il fut rendu im décret 
qi|i m^îiitint et confirma les anciens usages et les 
antiquei^ formes de justice usitées pour les Ca- 
na^xx^ de Yabnce et leurs usagers. 

U semble que lorsqu'une institution résiste à 
dei pareilles attaques , elle n'a désonnais plus rien 
à craindre; m^i^ le Corregido? et les Alcades ne 
tardèrcmt pas k renouveler leurs instances. De 
leur côté , les Acequieros invoquèrent avec rai*- 
son les ordres impératifs donnés par le roi don 
Jayme II , l'an 1 3a6 , aux officiers civils de la ville 
de Valence. Ce titre était trop positif et trop au- 
thentique 9 la Royale Audience était trop bien 
instruite des droits respectifs pour les compro^ 
mettre. Alors encore le Roi venait de nommer 
membre de cette cour supérietu'e don Xavier Bor- 
niB, celui-là mémç qui avait été l'avocat si zélé 
des Acequieros aux Coirtès de Cadix. L'Audience 
décida : 

d Que le Corregidor et les Alcades mayors ne 
D pouvaient s'immiscer dans les contestations re- 
9 latives à l'usage des eaux qui coulent dans les 
9 sept Acequias de l'huerta , puisqu^il est déjà 
» pourvu à cet égard par le privilège' 126 du roi 
9 don Jayme n , et que celui^i confère au seid 
9 tribunal des Acequieros le droit d'instruire , d^ 
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» discuter et de prononcer sur tous les litiges sus- 
y* cités par les usagers ou par les officiers desdites 
» Acequias.: » 

Depuis ce décret, l'indépendance des Acequie- 
ros n'a plus été menacée : ou persuadés ou vain- 
cus , tous les opposans ont cessé leurs attaques. 
Le peuple est toujours assidu aux réunions du 
jeudi ; il paraît se complaire dans des formes ju- 
diciaires qui lui rappellent son antique indépen- 
dance , et qui seules semblent survivre à tant de 
privilèges honorables. 
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CHAPITRE m. 



LOIS MUNICIPiLLES. 



Parmi les lois municipales qui régissent la ville 
et la banlieue de Valence , il en est quelques-unes 
qui méritent de fixer notre attention. Dire qu'elles 
existent depuis plusieurs siècles et qu'elles inté- 
ressent sur-tout l'agriculture , c'e^t nommer le 
peuple dont elles furent l'ouvrage. Mais les lois 
moresques ont subi l'influence du temps et celle 
des événemens plus ou moins importans qui tour- 
à-tour ont favorisé ou désolé la ville de Valence. 
Chaque génération a imposé des modifications; 
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la rédaction primitive s'est peu à peu altérée , et 
le code municipal corrigé parle Conseil général, 
par les jurés et par les diverses Juntes , n'est plus 
aujourd'hui qu'un recueil assez compliqué de 
sentences 9 de délibérations et de provisions, dans 
lesquelles sont intercalées les décisions prises à 
leur égard par les rois d'Aragon. C'est donc sous 
cette dernière forme que nous allons examiner 
ces lois; car nos recherches seraient vaines après 
celles de quelques érudits valenciens , pour trou- 
ver le Code primitif. 

La police des rues et celle des établissemens 
publics ; l'habitude et le besoin d'une grande pro- 
preté dans cette ville immense et sous le climat 
brûlant de l'Espagne ; l'usage assez général des 
rues étroites pour se préserver de la chaleur ; l'u- 
sage bien plus général et plus absolu de ne jamais 
paver ces rues ; la nécessité d'évacuer prompte- 
ment toutes les eaux pluviales; l'entretien d'un 
grand nombre de manufactures ou d'ateliers dans 
lesquels l'eau fut toujours l'agent le plus utile et 
le plus puissant ; enfin l'obligation imposée par 
la loi religieuse d'alimenter les bains publics ; tout 
avait concouru à rendre indispensable , premiè- 
rement la construction d'un Canal destiné à ame- 
ner dans la ville un grand volume d'eau , et en 
second lieu celle des aqueducs, pour diviser ou 
recueillir plus tard sur un seul point toutes les 
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dérivations. Ce fut sans doute la réunion de ces 
puissans motifs.qui> dans d&s temps reculés, don- 
nèrent Iteu à rélablis$emeiit de TAcequia de la 
Royellaqui, long4;einpi$^côre aptes la conquête, 
portait le nom de Râsq/à. L<ps dl'oits de ce Gan^d 
àuïeâux du Guetdàkviar àofit tëllel^nènt assuîés, 
que les pretniere^côticessions de Jiacques-le-Con- 
qûérànt 'da font déjà inenlion comme d'un usage 
trèfà-nancien (i )>,dont le titre primordial «e serait 
perdu par Tèffet des guerres el des. dissensions , 
et que Ton dut respecter, lorsque las de cotnbatti^ 
^ d^ détruire , on voulut relever la ville de Va- 
lence 9 et rappeler dans son sein une grande po- 
pulation. 

DèSEgouts. 

Jacques P^. , ainsi que nous avons déjà eu oc^ 
casvQu de le remarquer , emprunta aux Maures 
^u^ les réglemens relatif à l'usage des eaux. Il 
fit plus , il adopta les lois municipales , ainsi qu'il 
conste de plusieurs conces^ons. La plus impoi^ 
tante est celle par laquelle il cède à la ville les 
remparts , les fossés^ les tours, les égouts , les car 
naux, les ponts et les chemins, à lachai^deles 

•■• • • ' • ■•■ • - ' " • • • - • ■ - ' . . ■ .. . .. . , . . .. ^ --- r^ |«— — ■ ^r^ 

{i)Jùsep Llop,iiltt7;y-j^-f^a/&, cap. xxxvii, fol. 356» 



( i43 ) 

réparer et de les entretenir (i)» Cette concession 
est de Tan ia5f . Eiléfut renouvelée Fàn 1269(2). 
Âi^sî donc, à l'^oque de là conquête , la ville 
de Valence avait une enceinte et des ponts pour 
^trete&îrlêsconununicatîonsentrelesdeuxrives, 
et alors déjà elle possédait ces grands et solides 
'égoutâ qui la parcourent dans tous les sens , et 
dont lès ttombre^s^ramificationsformentcomme 
uiie seconde Ville souterrainedestinée à maintenir 
la propreté de la première. Rien n'a été changé 
dans la direction de ces aqueducs et dans le sys- 
tème adopté ^ur leur construction. Les uns 
siervènt à porter l'eau sur tous les points de la 
ville , les autres à la recu^Uir lorsqu'elle a servi 
à khwent&v les fontaines , les abreuvoirs et les 
fel^iques, et lorsqu'elle a maintenu la propreté 
dans tous les établissemens publics , embelli les 
promenades et arrosé les jardins. Les mêmes con- 
cessions autorisent la ville , ainsi qu'elle en avait 
déjà le droit 9 à prendre perpétuellement dans le 
fleuveune^Tiew/ed'eaUy quels que soient les besoins 
des iirrosans , et même dans le cas^d'une extrême 
sécberesîsiB; car, ajotite l'acte (3), les besoins d'une 
grande pô|>ulation doivent être satisfaits avant 

(0 Jus^ Llop , c. I9 f. 1. /• 

"{^ 'Recueil des privn royuux^ n^. 38, h®. 5*/* 

(3) Llop , f. 356. 
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tous les autres ; d'ailleurs la ville est propriétaire 
du Canal ainsi que de ieette dernière meule d'eau, 
pourvu qu'elle coule dans le Guadalaviar , en des- 
sous des digues de Pedralva et de Benaguacil. 

La concession de Tan 1 269 met à la charge de 
tous les habitans l'entretien des remparts, des ca- 
naux et autres objets concédés. Nul membre de 
la Communauté n'est exempté de cette charge , 
quels que soient ses droits et ses privilèges ( i ). Plus 
tard on a élevé des contestations à cet égard. De», 
corporations religieuses , les familiers de l'inqui- 
sition, plusieurs nobles se prétendirent exencipts 
des charges mimicipales. Les tribunaux hésitè- 
rent un moment; mais sur l'instance de la ville, le 
privilège du roi donJaymeP^. fut maintenu et les 
opposans déboutés de leurs prétentions. Bien 

(1) ce Omni excusatione , oxnnes Nobiles et Milites , Cle- 
a> rici et Religiosi^ Cives et quaecumque alia persona, quan* 
30 tœcu!inque dignitatis sit , ad cohstructionem et repara- 
a> tionem murorum , et Vallis constructionem , reparatio- 
» ncmetmundationem,etad constructiones, mundationes 
a> Yiarum publièarum etpontium, et civitatis castodiam^ 
3> et mundationem CequiarumétBraccallorum^ et ad prœs- 
X) tandum Cequiagium, de suo conferre teneant^ etc. -^Fuera 
18, Rub. de Ter, divis. 

Les ordonnances récentes des années 1 589 ,1617, 1 653^ 
1669 et 1689 viennent à l'appui de ce privilège. Llop ^ 
cap. XXXVI, f. 344* 
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plus ) tous les villages compris dans le rayon de 
Valence furent taxés , et ces Communautés parti-* 
lières, au nombre de 4^^ et divisées en deux classes « 
n ont point cessé de contribuer à l'entretien des 
murailles, des fossés, des ponts et des chemins ( i )• 
Les ofGciers municipaux eurent la régie des 
égouts jusqu'à l'an 1 358. Alors sur le motif que 
cette charge était trop onéreuse pour ceux cpii 
avaient à exercer une grande surveillance sur la 
ville, et des fonctions compliquées à remplir, Fln- 
fant Fernando (Ferdinand) , frère du roi d'Aragon 
don Pedro IV, et son lieutenant dans le royaume 
de Valence, sur la demande du Conseil général , 
proposa et obtint que la direction des travauxserait 
désormais commise à une Junte ( à^els Obrers ) 
ou fabrique, composée de trois Députés nommés 
par les trois bras. Cette nouvelle forme . d'ad- 
ministration que bien des considérations: sem- 
blent signaler comme un retour vers un usage 
dont on se serait écarté après la conquête , a sin- 
gulièrement contribué à la conservation "des ou- 
vrages auxquels la ville attache aujour d'huile plus 
haut prix. C'est en rendant les communications 
plus facciles et plus suites; c'est en fa^vc^risant les 
entreprises particulières , en multipliant les con- 
cessions d'eau, en prévenant par une active sur- 



(i) Llbp , cap. VII, f. 4^ et suÎY» 

Tome II. lo 



veilhufice tout ce qui pouvait nuire à la propreté 
dearues et altérer la piureié de Taur; c'est >en ac- 
çofdfltntdes&anclûses dsoisun tamp^oùle^d^i» 
fetgneuriaux imposaient ta&td'ettttav€»> qué Tofi 
parvint à fixer dans Fenceinte de Vai^otce une im* 
menae population (i). 

On désigne sou» le nom de Tall mayor régt>ut 
qui taraiverse toute la vîUe- et va se réunir avec le 
Vall extérieur^ entre les portes de S.-f^incent 6t 
dW Mar. Le premi^ est destiné à reeueillir lei 
eaux dès égouts latéraux ; le seeond , à às^aknr les 
fossés , et à donna? «m libre cour» aux eaux qui 
seraient croupissantes^ 

Le Vall mayor se di?ise eu plusieurs parties, ^ 
chacune d^elles est exactement mesurée. Letlrén^ 
Ivetioi^est à la charge de la ville (2) ou bien â ceflè 
delà Joute et des particuliers confrontant, selon 
que l'usage en estplusoumoinscirconscritr car ici, 
CDsmDtttdans les- associations agricoles, Ton n'est 
appdé à contribuer aux charges communes^que 
psoportionnellement à Tin^érét qu\>h enretin^ et 
selqn lés dboitss dont o» jeuif. 

Cependant ces travaux de^curs^e et (PëirtrèHîen 
oiit donné lie%à d^virrsefsf époqu<$, à de séiiéuses 



(î) Mâtlieu , De regim. regn, vaL^ t, I , c. iv, § w^ 
[^. 10. Llop, cap. xxm, fol. 261. 



(2) Llop , c. xYiiz, f. 283» 
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contestations. La Junte et le Syndicat de la Ro« 
Tdla, désirant d'un Commun aocord mettre un 
terme aux di£Férens sans prétendre léser par une 
décision les titres et les droits des deux parties ^ 
convinrent le a marsi55ii : 

ï^. Que le Vall mayor recevrait toute Tcau àt 
TAcequia de la Rovella le dernier samedi de cfaais 
que mois, depuis deux heures de l'après-midi 
jusqu'à la même heure du jour suivant 

a ^. Que si, dans le courant du mois^ il survenait 
une crue d'eau ou de fortes pluies, FAce^uia ne 
fournirait pas TéAu le dernier samedi , puisque 
dans ce cas le lavage dès égouts serait superflu. 

3^. Qne^ dans lé cas de pluie, le Gequiero serait 
tenu défaire relever les vannes du Vall mayor^ et 
que cette précaution serait également prise tou^ 
tes les fois qu'il y aurait un excédant à l'Acequia; 
Kjpste cette disposition étant prescrite , soit pour 
maintenir en meilleur état les égouts , soit pour 
prévenir les événemens fôcfaeui que pourraient 
occasionner les eaux àur les terres voisines* de 
la- Rovella^ le Gequiero serait pûhi d'une forte 
amende s'il négligeait deseconfomler aux dispo- 
sitions du pirésént article. 

4°. Que cette transaction était faite nonoW* 
tant les dréîâ ëf les privilèges des parties y aux»* 

(i) Llop, f. 263. 

10.. 
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quels on entendait non-seulement renoncer^ mais 
encore qu'on s'imposait la loi de ne jamais user 
des concessions royales par lesquelles on cher- 
cherait à relever les parties de leurs obligations 
respectives , à .moins que dfun commun accord 
elles ne jugeassent convenable de modifier le 
présent* 

5®. Que de fortes amendes puniraient en outre 
toute contravention à la présente convention. 
. L'obUgation de céder au Vall mayor toute l'eau 
de la Rovella n'était point une chose nouvelle ; 
mais elle avait donné lieu à des contestations , 
parce que Ton conçoit l'intérêt (ju'âvaient les 
usagers de l'Acequia à se libérer dune obliga- 
tion qui limitait leurs droits. L'andienneté de cet 
usage résulte d'un très-vieux manuscrit en par- 
chemin, dont fait mention l'historien de la Junte 
don Jusep Llop. Selon lui, c'était déjà un an*- 
cien usage que l'eau appartînt un certain jour de 
chaque mois à ladite Junte. Cette clause est exr 
pressémeat mentionnée dans un privilège du roi 
:don Jayme II , qui en commit l'exécution au 
Bayle général du royaume. 

Le roi don Jayme II défendit (i) de construire 
de nouveaux canaux et d'autres barrages au-des- 
sus^ de l'Aaud de la Rovella ; il défendit aussi 



■■ ^ 



(t) F/7V. no». 46 , 96. 
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•d^élargir les anciens canaux , afin que la ville se 
maintint dans son droit d'usage, et poui' ne pas 
l'exposerii être privée tôt ou tard du volume 
d'eau nécessaire aux besoins d'une grande po^ 
pulation» Les réglemens nous ont déjà appris 
que , dans le cas d'urgence y c'est le Canal de Môn- 
cada., et quelquefois aussi les Acequias de Pe- 
dralva et lieux voisins qui doivent venir au se- 
cours des quatre dernières Acequias, en vertu de 
plusieurs privilèges du même roi don Jayme n ( i ). 
Mais 9 dans aucun cas , cette concession tempo- 
raire n'a jamais lieu par l'Âlmenara real de Mon- 
cada : elle s'opère par l'Almenara , dite Tandera » 
<5U de disette , ^parce que celle-ci ne déverse les 
«aux qu'en aval des trois premières Acequias. 
Cette préférence donnée à la Rpvella, à Rascaiia, 
à Favara et à Mestalla , est motivée sur le grand 
nombre de moulins qu'elles alimentent , et dont 
le chômage deviendrait trop préjudiciable aux^ 
besoins de la ville. 

La Junte délègue une partie de la surveillance 
let de la police des égouts, des ponts et des che- 
mins à un Syndic connu sous le nom de Sobres- 
jtant (2). On ignore à quelle époque cet office fût 



<i) Llop 9 c. xxx-YH , f. 347 • — Recueil des prlviL , 
-n^'» i35, i36, 13/ et i38. 
•X^) Liop) cap. xxu, f. 245. 
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créé ; on Fa toujours considéré cconme très-an- 
eien , et c'es|: daps ce sens qu'en £ût déjà mention 
le chap. l^^., n^. 8 , de la sentence arbitrale. 

Lte Sabrçskmt dévie Teau 'dans les fossés , dans 
leYall mayor et dans tous ses embrandhiemens, 
chaque samedi; il veille à leur curage, et en gé* 
néral à tout ce que la ville commettait autrefois 
au Bayle général pour cause de salubrité pu- 
blique. 

Le fuero igS approuve des réglraiens muni- 
cipaux concernant les incendies, et autorise, dans 
ce cas d'urgence , Fusage illimité des eaux de la 
Aovella. 

Des Chemins. 

Il ne suffit pas à l'agriculture de multiplier et 
de varier les produits , il lui faut encore des che-^ 
mins pour communiquer facilement et sans re- 
tard avec lès lieux qui consomment ces mêmes 
produits. C'est sans doute pour ce motif que la 
Junte ou fabrique des égouts eut aussi la surveil- 
lance et souvent l'entretien des chemins. A une 
époque reculée, il existait déjà des réglemens à ce 
sujet. Ils ont subi des changemens , soit parce que 
les souverains les ont imposés , soit parce qu'ils 
ont paru plus convenables aux Cortès valenciens. 
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Sauf quelqU6S«sûq>ti!0as, laréparatton des che* 
voim et de \wn embranchemens est à la diargé 
ib U Junte (d^els Okrers)^ ainsi qu'il conste du 
tafxo 1 37 rendu par les Cortès de t564. Mais pour 
prévenir les dégradations occasionnées fréquent 
xuent par la négligence des usagers de Teau , la 
coutume impose des amendes plus ou moins sé- 
vères au cultivateur qui néglige d'entretenir les 
rigples sur les bords d'un chemin , ainsi que les 
mottes de t^rre destinées à recueillir et à devers 
ser les eaux après l'arrosage d'un champ. Cette 
dispositÎQU était si urgente et si utile, qu'on lui 
sacrifia tous les privilèges des corporations et des 
castes. Diverses concordes consenties plus tard 
déclarent toutes que nul contrevenant n'aura le 
droit d'évoquer une juridiction privative , fiuit-il 
Alcade d'un lieu, fat41 officier d'une Acequia, ou 
fi^nUlmrde Tlnquuition (i). La loi n'est pas moins 
sévère envers les débiteurs de la Junte, et les 
Corièi de i645 approuvèrent de nouveau cet 
usage par une déclaration formelle. 

Le a 5 janvier i653 , quelques négligences don- 
nèrent lieu au règlement suivant : c'était d'ailleurs 
na usage établi, et nous l'avons déjà observé, de 
modifier , après certaines périodes , la rédaction 
des lois municipales. 



^m^m-^^-r^-i'^-^r^mt^^mmmmmm^'^^^^i^^^ 



(i) Matheu I cap. iv , § 1 1 , n^. aÇ* 



1^. Trois jours après les criées d'usage (i) , les 
tenanciers borderont les chemins de mottes , de 
rigoles et autres l^ers barrages, afin de former 
des retenues et de prévenir l'immersion de ces 
mêmes chemins. 

!2^. Ceux qui négligeront dé le faire seront pu- 
nis par iine amende. 

3^. Les amendes délibérées par l'Assemblée gé- 
nérale du 12 février i4i7i seront portées à un 
taux plus relevé et plus proportionné aux dont- 
mageS; 

4^. Chacun des Obrers ou des membres de la 
Junte aura la surveillance spéciale d'un des trois 
chemins royaux. 

5^. Les tenanciers arrosans dirigeront leurs 
rigoles vers une des branches du Canal princi- 
pal, afin de garantir les chemins. En cas de né- 
gligence, dix jours après là sommation qu'ils eo^ 
auront reçue , il y sera pourvu à l^irs frais , et 
ils seront condamnés en outre à une amende ir^ 
rémissible. 

6^. Les cgnfrontans auront la charge des francs- 
bords , celle des dérivations et des rigoles. 

7®. Le Garde de la Junte exécutera une recon- 
naissance générale des chemins toutes les se- 
maines, 

(i) Llop, cap. XX, f^ ia3* 
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8<>. U est défendu de laisser pacager ou paître 
des troupeaux dans les fossés de la ville et sur les 
francs-bords des égouts extérieurs , sous peine 
de 3 livres (lo fr. 5o. c.) d'amende. 
' 9<^. Il est ordonné aux tenanciers d'Alaquas et 
autres lieux d'éloigner les rigoles des chemins , ' ' 
et de les établir dans l'intérieur des champs. 

Les chemins sont divisés en trois classes dans 
rhuerta de Valence. La première comprend les 
trois routes i;oyales de Murviedro , de Xativa ou 
S.-Felipe, et de Quart ; 

La seconde , ceux qui traversent la banlieue de 
Valence et se dirigent vers les contrées voisines, 
et notamment ceux de Liria , de Moncada , de 
Burjasot , de Torrente , de CuUera et d'Alcira. 

La troisième comprend ceux qui sont destinés 
à entretenir les communications réciproques entre 
deux villages. 

La plupart sont à la charge de la Junte. Quel- 
quefois cependant la ville y les habitans des fau- 
bourgs, d'un village , ou bien encore un ou plu- 
sieurs particuliers , contribuent à leur entretien. 
Les travaux s'effectuent en commun et par des 
taxes plus ou moins inégales. Ces associations , qui 
•varient à chaque pas et selon les intérêts divers 
qui les composent , ont également lieu pour l'en- 
tretien des ponts et des ponceaux. £n général, les 
usagers ou les Communautés particulières sont 
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dan$ rpl^ligatioii d^ réparer lé» ponts qui ne sont 
point établis $ur d<$s eavpc courantes et celles demi: 
Iç cours éprouvé des interruptions à raison des 
ail*osages : car dwsçe cas on considère l'établisse^ 
meni de ces ponts comn^a d^ entreprises parti- 
cuUère^ plu^ ou moins utiles , et il serait injuste 
de faire supporter à la caisse de la lunte des frais 
qui n'intéressent point la niasse des tenanciers. 

Chaque chemin , chaque pont ont un règlement 
qui décide de leur mode d'entretien et classe les 
individus ou les corporations compris^ dans les 
ta^es. Lia longueur et la lai*geur de ces diemins 
sont es^acteniQut déterminées. Chacun en connaît 
les limiter, et un long usage a apprié aux cultiva^ 
teurspar quels Ueu^ sont tolérés ou défendus les 
moyens de transport usités dans l'huerta. 

Pitnni ces chemins qui croisent l'huerta dans 
tous les sens, et qui offrent , au moyai de plus de 
trois cents ponts , des communications faciles et 
promptes , il en est un dont il convient de noits 
occuper d'une manière plus particulière : c'est c^ 
lui de Husafa. Quoiqu'il soit le plus court, comme 
il est un des plus fréquentés, son entretien et 
celui du pont dudit lieu sont àla charge de la Junte, 
ainsi qu'il conste d'unedemière provision en date 
du 1 5 juin i633. 

Le terroirdeHusafaestleplus riche de l'huerta ; 
il sépare d'ailleurs la ville des rizières et du vaste 
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étang de l'Albufera ; de nombreuses rigoles d'arro- 
3age et; qijielques canaux de dessèchement le divi- 
sent dans tous les sens : tout rendait donc néces- 
saires des comnaunications permanentes; c'étaient 
^rla-fois le voefi de rajgriculture et celui du com- 
merce. Le chernin de Rusafa fut donc continué 
jusqu'à l'Albufera , mais son entretien ne fut pas 
mis tout entier k 1^ charge de la Junte , on ne lui 
cpHu^it que la partie comprise entre leUeu de Ru- 
s^jA et le pont deFlaviana. Les terresqui séparent 
celui-ci du pont dit de la Creude la Çonca^ dans 
le yoisinage de \aLDehesa , sont appelées Marjqles 
pu Marjalenques 49in8 ndiome valencien , parce 
qu'elles sont basses et marécageuses. L'entretien 
du chemin qui les traverse concerne les usagers 
cppfrontans , ainsi qu'il conste du privilège 1 33 (i) 
donné par le roi dpq Pedro II ; mais pour l'intel- 
ligence de cette division en apparence onéreuse, 
îl convient 4e jeter un coup-d'œil sur les motifs 
q^i la provoquèrent 

A la suite des guerres, dçs dissensions civiles 
et de la peste qui désolèrent le royaume de Va- 
lence vers le milieu du quatorzièipe siècle, le ter-^ 
roir de Rusafa s'était dépeuplé. Le petit nombre 
d'habitans que tapt d'iqfortqnes avaient épargnés, • 
accablés par le souvenir des maux passés , mtimi^* 
* ■ ■ I ■ ■ ■ 

(i) Llop, c. xxxiy, f. 319.. 
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dés p:ar ceux qui les' menaçaient encore, négli- 
gèrent Tentretien des canaux d'aîrosage, dés ri- 
goles , des fossés et des égouts. Il se forma des ma- 
res qui infectèrent le pays et vicièrent le sol. Le 
cultivateur, effrayé, recula devant un danger d'un 
nouveau genre, et* la terre se couvrit de ronces 
ou disparut sous les eaux. Ije pays était presque 
désert. La ville de Valence craignit pour la santé 
de ses habitans et le roi don Pedro it , instruit de 
ses pertes calamiteuses , vint au secours de la con- 
trée et donna l'exemple d'un désintéressement 
qui trouva de nombreux imitateurs. Il approuva 
sans restriction la convention signée, d'une part j 
par l'évêque et son chapitre, comme jouissant des 
droits seigneuriaux , et de l'autre par les admi- 
nistrateurs du bien des pauvres, désigné alors 
sous le nom de Enconesa , par les Jurés et les Pru- 
d'hommes au nom du Conseil général et par la 
communauté de la ville, Il fat d'abord arrêté que 
les mesures les plus actives seraient prises pour 
assainir le pays et qu'à cet effet on opérerait 
sans retard le curage des canaux , des rigoles et 
et des égouts, ainsi qu'on l'avait effectué avant 
ia peste (i). 

Dé plus il fut convenu qu'il serait fait défense 

(0 ce Et tenir condretas las cequias, brassais, escor- 
» reclors , segon degucreii é solian antigament. » 
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auxhabitans deRnsafa, i^. decultiverlerîz, parce 
que cette culture exigeait de graudesmares d eau 
^ont la retenue est toujourspréjudiciable à la santé 
et à la vie des cultivateurs; a®, de planter des vi- 
gnes , parce que cette culture ne procurait qu'un 
seul produit , dontrhomme d'ailleurs peut se pas- 
ser au besoin , et qu'on poyvait lui substituer 
avec plus d'avantage celle des grains, des horto- 
lages , des plantes fourrageuses , et en général de 
tous les produits dont était susceptible le terroir 
limoneux de Rusafa; 3'. que les tenanciers des 
terres marjales, lesquelles se continuent jusqu'au 
fleuve Guadalaviar , en suivant l'Acequia de Fia- 
viana , borderaient leurs propriétés avec des ar- 
bres; 4"« qu^ les eaux de toutes les branches exis- 
tantes et celles de toutes les dérivations qui se- 
raient établies à l'avenir , devraient à volonté pou- 
voir déverser dans l'Albufera et dans le fleuve ^ 
selon les besoins des rizières et de l'arrosage , et 
selon le trpp-çlein du mênie étang de l'Albufera ; 
5*^. enfln que l'entretien des chemins^ des ponts , 
des canaux. et de leurs rigoles serait commis à 
un Cequier et à deux Prud'hommes désignés 3ous 
le nom de Fehedors. 

Pour faciliter ces travaux et pour encourager 
les nouveaux colons , qu'on cherchait par cette 
convention à fixer dans le lieu de Rusafa, on leur 
accorda l'exemption des dîmes et des prémices. 



( i58 ) 

pendant dix ans , ainsi que la libération définitive 
de toutes les dettes et arréragés. 

Il fallait qu'il y eût une grande urgence étrespoi^ 
d'urt bénéfice prochain, pout obtenir quètantd'in- 
téréts s'imposassent des sacrifices. Noîi-Sfealemeiit 
les termes de cette convention étaient précià^ et 
absolus ; mais les pàrtieis contractantes voulurent 
la rendre inviolable en provoquant là sancâdn 
ï"ôyâle , nonobstant tous les privilèges qu'on serait 
tenté d'invoquer contre elle. La convention fut 
donc approuvée et jurée par le Roi (i), elle devînt 
exécutoire sans appel et sans distinction d'indivi- 
dus (2). Elle comprend aussi la réserve faite par 
les parties, dé modifier par la suite et à leur libre 
convenance tous les articles qui la composaient. 
D^autres régleméris ont été proposés et adoptés 
, pour la surveillance et l'entretien des chéminsl 
La rédaction des anciens a quelquefois varié , 
ainsi que les mesures de police qu'ils prescrivent ; 
mais nous en avons déjà assez dit pour làfss^ 
apercevoir toute l'importance qu'on attache à cette 
surveillance, et coinment les intérêts privés sb»t 
âppetês à concourîï* aux charges publlt^^kés (^. 



r' r^ * 



(t) & Ftt dtfmmUm Deumr ei ejus éancia quatuor 
Tn . EvangelitÈ oof^raUter mUnibus no&tns tcLCta, etc. » 

(2O ce Totes et sengles persones -n Omnesetsingulas per- 
sonos, dit le Roi dans sa. provision. 

(3) Jusqu^à Pan i355 , on subvenait aux travaux ^ lors- 
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§ III. 
Emploi du limon. 

Lctf sqtfte iiûtï% atons rapidement analysé queU 
qu^e^u&es des lob municipales concernant l'en- 
^^^^ des ^outs et autres dérirations , nous 
avon^ éa^hevu des charges plus ou moins oné- 
remeii foox les usagers. H sembfe en efFet (][ue le 
<îuragë de ces égouts ne s'opérant qu'imparfaite- 
t&èM tous les mois par l'introduction d'un fort 
Volui^e d'eau dérivé de la HoveiEa, il reste, ainsi 

que le produit des taxes était insuffisant 9 par des emprunts 
onètetOL.^ ainsi <piHl conste du Privilège 38 du roi D* 
¥éà)Ai If , et du efaap. xl de Phistorien de la Tille, Llor. 
hlofm Alors oa adopta le mode des irensives tempofairej ^ 
ou perpétuelles ^ aisâ que Pexplique fort au long Béren* 
gerBipollfdanason Manuel dePan i355. C^estaintiqu^OA 
£t fkce à Pemprunt destiné à réparer les dommages occa» 
sîonnés par une inondation) à celui qui eut lieu pour ai- 
der le A.ÔÎ i soumettre les révoltés d^'Ampurdan et pour 
e^puliser kA^ Moiiscos qui s^étai-jnt retranchés dans les 
itioiiCa^ftes d^Espadas* Lorsque de nouveaux désastres im- 
posèrest de pfaia fortes d^eaaet^ et tfKrtttmttiMt Pinoii' 
dation de' 1 5891, àla sukede^laqueyaplfts de 1000 loas»- 
sons de Valence furent minées ou détruites f on délibéra 
une nouvelle imposition sur les boacLenea 9 et elle £ut ap- 
prouvée par une lettre de Fliilîppe II | en date du 29 aoftt 
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que nous l'avons déjà dit, un dernier curage à 
faire , lequel a lieu tous les ans y et quelquefois 
deux fois la même année. Mais cette opération in- 
dispensable, qui, vu les nombreuses ramifications 
du y ail mayor^ entraînerait la Junte dans des dé- 
penses considérables, cesse de grever cette Junte 
et tous les confrontans ou usagers , grâce à une 
pratique que l'industrie agricole a introduite de- 
puis un temps immémorial. L'art de préparer les 
fumiers est parfaitement connu des Valenciens. 
L'expérience a dévoilé à ce peuple observateur 
que le limon qu'on retire des égouts, mêlé à 
d'autres substances végétales , perd une partie de 
sa force corrosive; qu'il ajoute à ces mêmes subs- 
tances un agent puissant de fermentation , et qu'il 
sert de base à un excellent engrais. Cette pratique 
une fois connue et établie , chaque- cultivateur 
chercha à se procurer les moyens de l'opérer. 
Dès-lors on vit accourir dans la ville et dans les 
fossés des hommes empressés à enlever tous les 
dépôts; mais comme toutes ces recherches ne pou- 
vaient point s'effectuer aviec toutes les précautions 
que demandait la salubrité publique , on sentit 
de bonne heure la nécessité de régler ces curages 
partiels , et de les soumettre à des lois de police. 
Par suite de cette sage considération, les égouts 
qui fournissent les dépôts furent divisés en deux 
classesXa première comprend les ^a^j extérieurs; 
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Fautre , les Fûlls intérieurs et les rues de la ville. 

Les valls extérieurs, c'est-à-dire le grand Ca- 
nal établi dans les fossés ouverts au pied des rem- 
parts, sont divisés en quatre quartiers , et ceux-ci 
portent les mêmes npms que ceux de la banlieue ; 
savoir, les quartiers de Benimaclet, de Gàmpa- 
nar , de Patraix et de Rtisafa. Ces divisions sont 
formées par le cours du Guadalaviar et par les 
routes royales de Catarroja et de Murvi^edro. 

Chaque quartier des fossés fait partie du quar- 
tier immédiat de la ville et banlieue. Le vall lui- 
même est divisé en une infinité de petits lots 
qu'on distribue aux cultivateurs, et dont on leur 
permet le curage moyennant une redevance de 
lo à i5 francs. Ainsi donc ces nombreuses colo- 
nies qui peuplent les environs de Valence sont 
aujourd'hui fermières des vâlls , et on les voit 
non-seulement coopérer d'une manière active à 
assainir la ville ; mais encore elles assurent à 
celle-ci un revenu considérable. 

Les valls intérieurs et tous les aqueducs qu'ils 
alimentent, fournissent un limon chargé de sel 
et beaucoup plus actif encore que celui des fossés. 
Telle est la grandeur des constructions souter- 
raines de Valence , que souvent on introduit des 
chariots dans les aqueducs pour l'extraction des 
dépots, et que l'on peut les parcourir presque 
tous avec une bête de transport. Quelquefois en 
Tome IL .11 
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creusant les fondemens d'une maisonparticulière, 
on a découvert avec surprise des substructions 
qui décelaient les tr^K^es d'un palais; et p{^que 
toujours celui qui a le courage de pénétrer dans 
ces vastes égouts , trouve l'occRsion d'admirer la 
solidité des ouvrages et leur belle conservation. 
Le^ rues de Valence n'étant point pavées , 
elle^ sont sablées avec soin ; et la rareté des pluies , 
jointe J^ la beauté du climat, rend presque nuls 
les inconyéniens qu'entraînerait par-toût ailleurs 
lin pareil usage. Malgré c^ motifs, et quoique 
l'opinion populaire soit assez forte pour imposer 
à l'autorité l'obligation de respecter cet usage, 
les voyageurs l'ont presque toujours blâmé avec 
amertun^e. Sans tenter de justifier cette coutume, 
nous nous l)ornerons k exposer les motifs qui 
la protégeront encore long-temps contre ceux qui 
voudraient l'anéantir. 

Jj^ s^^ble et les cailloux que charrie) le fleuve 
ne sont que des fragiueus plus ou moins homo- 
gènes des^nu^ntagnes calcaires qui forment le bas- 
sin de Valence. Ces cailloux et ce sable , entassés 
dans les rues , broyés et pulvérisés sous les pieds 
des chevausp et les roues des voitures , mêlés et 
combinés avec les débris presque invisibles d'une 
foul^ de substances animales et végétales, for- 
ment ej^ peu de temps une poussière fécondante, 
dont les vertus ont été signalées par l'agriculture 
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avant qiie I'qii fût assez habile pour en expliquer 
les causes. C'est cette poussière que le cultiva- 
teur enlève journellement et avec tant de soin. 
La ville renferme donc un vaste atelier où les 
habitans préparent à peu de frais et sans fatigue 
les moyens d'activer de plus en plus l'énergie du 
sol et la fertilité d'un vaste tenx>ir. La fréquence 
des arrosages vient au secours de cette pratique 
agricole. L'eau dissout rapidement les principes 
salins , et ils se combinent immédiatement avec 
h, terre qui leur sert de base. La chaux ne pou- 
vait guère être employée comme engrais que 
sous cette formé dans des climats où les pluies 
sont si rares. Mais cet usage est réglé par une loi ; 
et celui qui veut avoir le droit d'enlever une 
charge de poussière doit la remplacer à l'instant 
par un volume égal en gravier. Les habitans d'une 
rue nouvellement sablée ont eux-mêmes le soin 
de tasser les matériaux et de les arroser à l'épo- 
que des fortes chaleurs: de sorte que l'on s'aper-^ 
çoit à peine de ces r^^ouvellemens périodiques , 
et qu'ils n'ont pas d'inoonvéniens bien graves pour 
le citadin , tandis qu'ils sont très-utiles au culti- 
vateur. 

Pour avoir le droit d'extraire les immondices 
et là poussière des rues ^ il faut , après en avoir 
fait la déclaration annuelle , acheter un permise 
ou permis , moyennant la somme fixe de 5 pias- 

II.. 
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très ou a 5 francs par bête de transport. Le culti- 
vateur économe qui possède deux chevaux, et 
veut se libérer du permis d'un cheval , reprend 
l'un aux portes de la ville , chargé de gravier , 
lorsqu'il en sort déj à avec l'autre , et il rentre pour 
renouveler le chargement aussi souvent qu'il le 
juge convenable. Les agens de la police veillent 
avec soin à ce que l'enlèvement de la poussière 
n'ait lieu qu'avec \e permis du Corregidor (i), et 
des amendes sévères punissent celui qui tente 
d'enfreindre cetter loi municipale. > Enfin pour 
prévenir les abus, et sur-tout dans la crainte des 
incendies,. il est défendu aux cultivateurs d'en- 
lever les imndondices à la lueur des lampes , et 
moins encore en se servant de torches formées 
par des bottes de paille, de chanvre et autres ma- 
tières combustibles. Bans ces divers cas, les amen- 
des «ont très-fortes , et elles emportent toujours 
la confiscation des ustensiles. Cependant pour 
débarrasser les marchés de tous les débris de vé- 
gétaux qu'une extrême abondance ne permet pas 
toujours de consommer , la poUce assigne cer- 
taines heures de la nuit aux cultivateurs; elle 
leur distribue les lieux servant aux marchés, après 
les avoir divisés en une multitude de petits lots. 
A l'heure indiquée, chacun se rend au poste qui 

« ■ ■ I ■ ■ 1 1 ■ Il 1—^——^——^— 

(i) Chef de la Municipalité. 
/' 
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lui est assigné , le nettoie promptement ; et lorsque 
le jour arrive et que la population se met en mou- 
vement , une extrême propreté règne dans la ville. 
C'est ainsi qu'une poliee vigilante et éclairée ob- 
tient sans e£forts des résultats si avantageux , et 
qu'elle se libère d'une forte dépense. 
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CHAPITRE IV. 



LOIS DOMANIALES SUR LES COURS d'eAU. 



Le Code domanial valencien a beaucoup puisé 
dans le Droit romain. Comme celui-ci, il divise les 
eaux en deux grandes classes (i ). Dans la première 
sont comprises toutes les rivières ou fleuves nan- 
gables , lors même qu'ils ont leur origine dans une 
propriété particulière, pourvu que le cours d'eau 
soit perpétuel. Dans la seconde classe (2) on com- 
prend les eaux qui , sortant du fond d'un parti- 
culier, n'ont qu'un COUTS tempo rairCj ou bien en- 
core celles qui , réduites à un petit volume , ne 
peuvent jamais être considérées comme étant 
d^une utilité générale. 

(i) Branchât, Tmt. de ios derechos del R, P**. , t.I, 
cap. VI ) fol. 295. 
(2) Ripolly De régal. ^ cap, viir, num. 21. 
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encore celui de pêche , celui d'inféoder les rives 
ou le lit d'un iBeuve , et celui d'autoriser la con- 
struction des mouliâs , des ponts , et l'établisse- 
ment des barqiies dêstittées à suppléer à céè der- 
niers. La navigation nàêftie du GuadàlËviai^^ quel- 
que peti impoîtfiltite qu'elle fût à cause de^ arro- 
sages , n'a jattiâife été permise qu'en vettu d'une 
conce^sioU , az^i qu'il <!onste de la demaftdd 
formée par Joseph Romero le 20 juin l-^Si (ï)» 
L'an i4d4> le ï'oîdôn Aloàsoïll kvAït déjà fait Une 
seiâblable concès^icm en faveur de Bernard Be- 
saldu , sous la eensiVe d'un Morabatin d'or {^). 

Quelques auteUîs^écrivaiit àïasuit^dè^ guêtres 
civiles, prétendirent que l€^ eftUx p^tbliquèià 
étaient la propriété du seignettî* dont elles t^âVer- 



(i). Branchât, Colecc, , n^. ^3. 

(2) On n^est pas bien d^accord sur la valeur du Mora- 
batin. Le privilège 68 du roi don. Jayme ï«r. l'évalue à 7 
sous(if. 1^ c.)*Léon, dans son Recueil de d^cisions^ t. I, 
déc. mo , num. 9 et suîvans , distingue deux espèces de 
Morabatins ^ l'un usuel , et le même dorit fait mention I0 
privilège 68, et Fautte dit Alfonsin^ qui valait 10 sous^ 
(t f. j5 c.) 9 d^autres auteurs varient encore y et cbaciui 
d'eux appuie son opinion sur d'anciens docinnens. Cepen- 
dant il convient d'observer que le Fuero 6 , — rubr, JDe 
jur, emphyteot. approuvé par le roi don Pedro I*' Pan 
1 283 , déclare que par le Morabatin de cens on doit en« 
tendre 9 sous valenciens (i f. 58 c). 
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soient le terroir, parce qu'il fut un temps où les 
nobles châtelains ^ forts de leurs titres, de leur 
crédit et de leurs services militaires^ s'efforçaient 
de prouver que la victoire et un long abus avaient 
légitimé toutes leurs prétentions. Telle est cepen- 
dant l'influence des états provinciaux (i) lors 
même que le peuple , comme dans les provinces 
d'Aragon, de Catalogne et de YalefiGei n'a pas 
encore obtenu le droit d'être i^eprésenté, que des 
voix puissantes s'élevèrent aussitôt contre des 
prétentions aussi ambitieuses ^ et que les rois 
conservèrent sans peine et intégralement tous 
leurs droits régaliens. 

Quelques rivières , pour n'être point naviga^ 
gables à l'époque des fortes chaleurs , n'en sont 
paa moins ccmsidérées comme des cours d'eau pu- 
blics , par le motif qu'ils sont ou qu'ils peuvent 
être d'ime utilité générale, et que dans ce cas le 
souverain seul a le droit d'en régler l'usage (2). 

§ n. 

Des eaux publiques qui ne sont point navigaJbles 

ni flottables. 

Le roi don Jayme P'. , lorsqu'il contéda à la ville 

(0 Ramirez , 4 a6, n**. 35. 

(2) Branchât , 1. 1, fol. 2969 n^« 3, not. 6. 
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de Valence et aux habitans di^ royaume les Ace- 
quias existantes, ainsi que tous les Canaux de déri-^ 
vatîon (à l'exception de FAcequia Real de Mon- 
cada) , dans cette donation ne comprit que l'usage 
des eauxet de leurs aqueducs, et il se réserva la pro- 
priété comme étant inhérente aux droits de la 
Couronne. Ses^successeurs, et pour eux les admi- 
nistrateurs du Domaine , ont disposé de cette ré- 
serve , ainsi qu'il conste d'un grand nombre d'in* 
féodations coii3enties dans l'espace de plusieurs 
siècles. C'est ainsi que Bamard Despont obtint, 
l'an 1273, l'autorisation de construire un moulin 
sur FAcequia de Murviedro ; que pareille auto- 
risation fîit accordée, l'an i3i7 , à un habitant de 
Campanar sur FAcequia de Rascana , et l'année 
suivante sur celle de Favara;que, l'an 1497 , Jean 
Esteva construisit aussi un moulin sur FAcequia 
de Flaviana (i), dans les bas -^ fonds de Fhuerta 
de Valence ; que ,"l'an 1 598 , don Bautista Julia , 
seigneur de Puzol, en fit autant sur FAcequia de 
Moncada ; que , le 2 1 mai 1 768 , Francisco Aie- 
pus fîit autorisé à construire un moulin sur le 
torrent d'elsAlgadins^ dans le terroir d'Algemesi ; 
enfin que, le a6 août 1779 , un habitant d'Alcoy 
obtint l'autorisation d'établir une papeterie sur 

(i) C^est une des branches de décharge du. Canal de la 
Rovella , autrefois Rusafa. 
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son terrain et sur le Canal d'irrigation de l'huerta 
d'Alicante. 

Ainsi donc sont encore réputées eaux publi- 
ques celles qui coulent naturellement , soit dans 
un torrent , soit dans un Canal. Il convient ici 
d'observer que les concessions portant toujours 
la réserve des droits d'un tiers , rien ne saurait 
alarmer la servitude des premiers usagers ; car 
les nouvelles sollicitudes ne prennent rang qu'a- 
près les anciennes (i). 

Les agens du Domaine ont aussi l'administra- 
tion des eaux qui, sortant d'une propriété parti- 
culière, coulent naturellement et sans aucun ou- 
vrage d'art. Ces eaux perdues , dont le véritable 
propriétaire a négligé de conserver l'usage, sont 
réputées publiques et domaniales, ainsi qu'il 
conste d'un privilège (2) du roi don Fernando II, 
par lequel il concéda (an 1 5 1 3 ) les eaux du ter- 
roir de Quartell pour l'arrosage du lieu de Be- 
navites. Ces concessions ont été fréquentes dans 
une contrée où l'arrosage est si bien entendu , et 
dont le climat brûlant force le cultivateur à re- 
cueillir le plus petit filet d'eau. 

Les eaux qui naissent ou qui traversent les 
Realengos ou terroirs soumis à la Couronne, sont 



(1) Branchât, t. I^ fol. 3 16. 

(2) Branchât, Colecc. JDedocum,^ cap. vi, n^. 87. 
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encore publiques , et le Roi , comme seigneur et 
comme propriétaire , a le droit d'en disposer à sa 
volonté (i). Il existe, à leur sujet, une volumineuse 
collection d'inféodations consenties depuis la con* 
quête pour l'établissement des moulins à farine, 
des Canaux d'arrosage , des papeteries et autres 
usines. 

Les eaux des étangs font partie du Domaine 
royal, et cette règle est tellement absolue que, mal- 
gré les concessions qui , à diverses reprises, ont 
fait passer le vaste étang de FAlbufera en b posses- 
sion d'un puissant favori (12), il est constamment 
revenu à la Couronne, parce que le crédit et la fa- 
veur n'ont qu'un temps , et que le droit public 
survit toujours à leurs attaques. 

S iii. 

Inféadathn des eaux publiques. 

La concession des eaux, publiques^ intéressant 
à-la-fois l'agriculture, le commerce et l'industriCf 



' (1) Branchât, t. I, f. 337 et les notes. 

(2) Lors de la guerre d'invasion de 1809 , le beau ao- 
maine de PAlbufera , dont le revenu peut être évalue a 
186,000 francs, appartenait au Prince de la Paix; m^' 
avant lui d'autres particuliers Pavaient possédé, et chaque 
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doit toujours être soumise à des règles rigoureu- 
ses : 4Ussi le législateur impo^a-t-il dèa la conquête 
des formes sévères et des enquêtes fréquentes. 
Cependant il est des abus inséparables des char- 
ges qui donnent un grand pouvoir , sans imposer 
une responsabilité bien rigoureuse. En effet, le 
temps en avait fait glisser quelques-uns dans la 
jurisprudence domaniale. Le Code valencien of- 
frait des dispositions sévères qui n'ont jamais été 
insérées dans le. Code de Castille. Pour prévenir 
de nouvelles erreurs, et sur-tout pour défendre 
les intérêts du fisc , le laborieux do^ Vincent 
Branchât, par ordre de don Miguel de Muzquiz, 
ministre de Charles III , forma un recueil com- 
plet de documens. Le Roi , par sa cédule, en date 
du i3 avril 1783, déclara que l'ouvrage de l'as- 
sesseur Branchât serait désormais pris pour règle 
dans toutes les questions domaniales , comme 
n'étant que le recueil fidèle des anciennes lois, 
et celui des sentences rendues sur les questions 
les plus intéressantes. 

Dans ce recueil, les eaux susceptibles d'inféoda- 
tion y sont divisées en trois classes : la première 
comprend les eaux perdues ou celles qui se diri- 
gent vers la mer sans aucune utilité apparente; la 

fois les Cor tes avaient annullé les concessions et détruit 
Pouyrage de l'Intrigue et de la faiblesse. 
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seconde , celles qu'on dérive d'un fleuve, d'une ri- 
vière ou d'un torrent; la troisième, celles qui sor- 
tent spontanément du sein de ta terre , ou qu'on 
en extrait par des ouvrages d'art. Dans tous les cas, 
le Roi seul a le droit de les distraire du Domaine 
public dont elles font partie , pour les consacrer 
à des objets d'une utilité générale , et celle-ci peut 
exister, bien que la concession ne paraisse d'a- 
bord intéresser qu'un seul individu (i). En con- 
séquence , une demande d'inféodation doit être 
adressée aux officiers du Domaine , qui l'instrui- 
sent sans délai. Les enquêtes sont modifiées selon 
la nature même de cette demande. Si elle a pour 
objet l'inféodation d'un excédant d'eau qui cou- 
lerait dans un Canal, les Alcades, les Corregi- 
dors ou autres magistrats du lieu et terroir au- 
quel appartient ledit Canal, nomment des experts 
qui, concurremment avec les Syndics et les Prud'- 
hommes, décident quel est le volume de cet ex- 
cédant, si toutefois il existe. Ils vérifient en outre 
s'il peut être utilisé par les demandeurs sans 
nuire aux droits d'un tiers, et vers quels lieux, 
dans quelles dimensions et par quels ouvrages on 
peut établir la nouvelle dérivation (2). 
. Les experts décident encore de l'emplacement . 

(i) Lois de la Recopilacion , tit. 11, 1. m, n^ 5,act. 2 1 . 
(2) Cedula sec. tit. Conces. dejûguas,^ S^. 
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de TAcequia et de son Azud , si l'on ne peut se 
servir de l'Azud du Canal principal; ils indiquent, 
dans leurs . rapports , la nature des terres qu'il 
faut creuser, en ayant soin de distinguer les Rea- 
Tengos des terroirs seigneuriaux; ils évaluent les 
frais, les indemnités à accorder; enfin ils sont 
tenus de fournir à l'autorité les moyens de pro- 
noncer avec une parfaite connaissance de cause 
sur les droits respectifs , à moins que le deman- 
deur ne soit déjà d'accord avec les propriétaires 
desdites terres. • 

Si l'excédant signalé coule dans une rivière, les 
magistrats doivent s'assurer avant tout s'il n'est 
point utile aux anciens arrosages : à cet effet , ils 
consultent par voie d'enquête et séparément les 
diverses Communautés usagères , afin de pouvoir 
bien apprécier les prétentions des pju^ties. 

Lorsque les experts vérifient en pff^culier le 
lieu sur lequel on se propose d'établir l'A^ud , 
un homme de l'art assiste à cette vérification , et 
tous ensemble affirment par serment la déclara- 
tion qui intervient. 

S'il est enfin question de découvrir et d'utili- 
ser des eaux souterraines et d'en obtenir l'inféoda- 
tion, l'Alcalde ou magistrat chargé de l'enquête 
reconnaît avant tout si le terroir est Realengo,ou 
bien du domaine particulier de celui qui a formé 
la dem.ahde, ou bien encore seigneurial. Dans les 
Tome II. 1 2 - 
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deux premiers cas, il suffît de vérifier la nature 
du terrain , les obstacles qu'il s'agit de vaincre , et 
les préjudices que peuvent occasionner de pareils 
établissemens ; dans le dernier cas au contraire , 
on doit avant tout prévenir le propriétaire du 
fond ou le seigneur du terroir, pour connaître 
ses motifs d^opposition , si tout^ois il a le projet 
d'en faire valoir. Cette enquête doit être sévère 
et complète ; elle doit spécifier tous les moyens 
au demandeur et tous ceux de l'opposant. Si les 
parties se conciliei^t avant que l'autorité en con- 
naisse, la demande après avoir été soumise, à l'avis 
des magistrats, des prud'hommes et des experts , 
est transmise à l'administrateur du domaine. Dans, 
tous les cas , il n'est point accordé d'inféodation 
que le Syndic d'un canal ou d'un terroir, de même 
que le Corps municipal du lieu placé en aval des 
eaux réclamées , n'aient donné leur avis ; car il 
pourrait arriver que quelques bourgs ou parties 
de terroirs perdraient un certain volume d'eau 
que la pente du terrain ou la main des hommes 
a conduit jusqu'à eux , et sur lequel un long 
usage leur a donné des droits incontestables. 

Toutes les demandes relatives à une inféoda- 
tion ( i), de quelque manière qu'elles soientinstrui- 



' (i>Ilraiithài, Colecc.y 1. 1, cap. ii, n^. 6f . 
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tes, doivent être transmises à Tassessetir du Bayle 
général, lorsqa'eltes ontété vérffîées par rÂvocat 
du Domaine et par le Receveur ( Contador) prin* 
cipaL 

L'assesseur se livre à une nouvelle enquête non 
moins sévère que la première , tant dans Fintérét 
du demandeur et celui d'uji tiers , que dans Fin^ 
térét du fisc , dont il doit défendre les droits. 

Il propose, selon la nature de la demande, les 
moyens qui lui paraissent les plus convenables 
pour concilier les parties , lever les oppositions , 
et prévenir les rixes ou les discussions. Il ne perd 
pas de vue que l'opinion de l'homme de l'art doit 
le guider dans ses calculs , et que celle des ma- 
gistrats des lieux intéressés mérite les plus grands 
égards. Enfin l'avis de Fassesseur destiné à éclai- 
rer l'autorité supérieure doit passer en revue les 
travaux à faire , les indemnités à consentir , les 
difficultés de terrain à vaincre , ainsi que tous les 
moyens d'opposition qui ont été ou auraient pu 
étreprésentés. Â cet ei^osé est jointe une analyse 
complète des môtife sur lesquels les demandeurs 
appuient leur demande ^ et au besoin il est sup- 
pléé à leuar insuffisance par ceux qu'un examen 
sévère et plus d'aptitude suggèrent à l'assesseur 
en £aveur du projet. 

Toute inféodatiQu est soumise aux conditions 
suivantes: 

I !2.. 
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ï*^. Le Roi a sur l'eau et sur le terrain concédé 
la directe et tous autres droits seigneuriaux. 

2°. L'inféodation suppose une censive qui rap- 
pelle l'origine des droits acquis et. le titre du do- 
nataire. 

3°. La censive est établie par llntendant, qui la 
propose au Conseil du Roi ; mais celui-ci a pour 
règle de la fixer à un taux modique, ayant égard 
aux sacrifices qu'il faut consentir pour établir un 
arrosage: 

4^^. L'inféodation doit produire son effet dans 
les quatre ans qui siiiyent sa date. 

5o. On ne peut rétrocéder ce que l'on possède 
par un titre domanial, sans l'autorisation du do- 
nataire (de l'intendant), 

6<>. Les emphytéotes ne peuvent changer la 
nature de leurs acquisitions sans l'autorisation 
du seigneur immédiat , et cette condition doit 
être constamment énoncée dans les actes. 

7*^. Les emphytéotes sont soumis à la juridic- 
tion de llntendant , et ils ne peuvent évoquer les 
contestations devant un autre Juge. 

8°. Enfin les eaux concédées à des laïques ne 
peuvent jamais être rétrocédées aux possesseurs 
dçs biens de main-morte , ainsi qu'il conste d'un 
décret royal en date du 24 janvi^ 1 766 , lequel 
iîit rendu sur l'instance de don Antonio Aparici. 

L<>rsqu'une demande est instruite par l'auto- 
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rite, et qu'elle est appuyée de tous les documens 
nécessaires pour éclairer la justice du souverain, 
elle est transmise au Conseil de Castille , qui Texa- 
mine de nouveau , et propose au Roi, s'il y a lieu, 
un projet d'ordonnance. Celle - ci ,est transmise 
plus tard à l'Intendant; mais, pour être exécu- 
toire, elle doit d'abord être transcrite sur les re- 
gistres de la Royale Audience. 

s IV. 

Juridiction du Bayle général. 

Un royaume conquis par la force des armes , 
un peuple dépouillé , et un roi possesseur , pour 
un instant , de, toutes les terres conquises , tels 
furent les premiers résultats de la croisade con* 
tre les Maures. Jacques I**^ ., qui , au milieu de la 
gloire militaire qui signala son long règne, ne sut 
pas éviter le surnom de fiscal, eut donc un domaine 
immense et des droits illimités. Après le partage, 
il confia la direction de tout ce qu'il s'adjugea à 
un Bayle général (i) , qui exerçait les mêmes 
fonctions et avait la même autorité que les an- 
ciens Procureurs généraux des Césars (2) dans les 



(1) Fuero 63 , Rubr. De cur. et hajulo. 
(2)Matlieu, c, 11, § 4 ,n**. 9, 10, §5, n°. 53. — Bran- 
chât, 1. 1, c. Il, f. 83. 
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provinces îbémnnes. Cette chainge est mention- 
née pour la première fois dans le recueil des Fue-^ 
ros(i), Rubrique 3,dont la rédaction ne fut termi* 
née et publiée que vers Tafi i %^o. Mais il est c^-« 
tain que déjà, à cette époque, le Bayle général 
exerçait sa juridiction civile et criminelle sur les 
Maures et sur les Juifs , ainsi que sur tous les ob- 
jets de son ressort 9 comme le rappela le roi don* 
Pedro IV (d'Aragon) dans les Cortès de Valence, 
l'an i34a. Cette loi injuste, qui créait pour les 
vaincus un Juge particulier , et n'imposait aucune 
limite au pouvoir du Bayle, fut long -temps ob- 
servée. Le roi don Pedro II l'approuva, et après 
lui le roi don Martin (2). Cependant il s'éleva des 
réclamations, non point en faveur des vaincus, 
car ceux-là étaient désormais condamnés à flér 
chir sous le joug , mais pour obtenir le privilège 
de faire juger les vassaux par les Juges territo- 
riaux. Plus tard, le roi don Jayme II y fit droit , 
et déacHinais le Bayle général ne fut juge que 
des Maures établis dans les Realengos ou terroirs 
royaux. 

Cçtte juridictiœi conste encore par les cédules 
royales expédiées à Barcelone les 7 et a 5 septem- 
bre 1 36 1 , et le 1 3 février 1 386 (3). Ces actes et bien 
■' ' ' « 

(1) Fuero, ôj^ Rubr. De car. et bajulo. 
{'^)Privileg,jiy ®* ^^2, 21 etaS, 
(3) Priv. 95, i35. 
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d'autres que nous pourrrions extraire du Traité 
de Branchât^ prouvent que dès l'origine, et avant 
memele recu)bil ( recopUadon) des Fueros (i), le 
Sayle général jouissait d'une juridiction qui , 
bien loin d'être limitée , selon quelques auteurs, 
à la première instance et aux causes domaniales^ 
s'étendait sur un grand nombre d'autres causes. 
Le temps ne fit qu'accroître son pouvoir ; il fut à- 
la*fois administrateur et Juge en seconde instance 
des Acequias royales de Moncada et d'Alcira ; il 
connaissait par appel des contestations relatives à 
l'Acequia Real de Burriana et de Nulés,de celles 
qui avaient lieu pour les arrosages du terroir d'On- 
tiniente, et pour le Pantano et nouvel arrosage 
d'Alicante. U avait la régie des biens yacans et de 
tous ces grands terroirs dont la solitude contraste 
encore aujourd'hui avec le riche bassin de Ya^ 
lence; il jugeait des demandes ou des contesta-» 



( 1 ) a £1 Doxninio may or y directe correspondia al bayle 
7> gênerai : fundado en que asi por disposicion de los Fue- 
» ro8 y razon natural , como segun la antigua é inconcasa 
3» costumbre, todos y qualesquîeia Rios navegables, sus 
TD puertos y Riberas , eran Regalia dél Rey, y la jurisdic- 
» cion y conodmiento en todas las causas que en su ra* 

» zon se ofredçran pertenecia al Rey, 6 al Bayle ge* 

» neral. » etc., Branchât, 1. 1, cap. vi^ fol. 3] 2. 
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lions relatives aux eaux publiques (i); ilconsentaît, 
au nom du Roi, les inféodations , percevait les 
droits de pêche , et généralement^ il était Juge 
privatif de" toutes les causes dans lesquelles le 
fisc avait directement ou indirectement le plus 
léger int&ét. 

Une juridiction aussi étendue, jointe à un trai- 
tement considérable , rendait le Bayle général 
un des principaux magistrats du royaume. Son 
indépendance absolue était d'autant plus assurée, 
qu'elle était l'ouvrage du souverain, et que les 
intérêts du fisc l'avaient conseillée. Le roi don Mar- 
tin déclara (2) le 12 juillet 1899, que le Bayle n'avait 
d'autre supérieur que le Roi , dont il dépendait 
directement et uniquement (3). Encore aujour- 
d'hui le Capitaine-Général de la province et la 
Royale Audience ne peuvent, sous aucun prétexte, 
évoquer les affaires domaniales , ni s'immiscer 
dans les jugemens qui interviennent, sans porter 
atteinte aux prérogatives du Bayle et sans violer 
les Fueros(4). 



(1) Branebât, t. II, c. vi, n**. 29. 

(2) Arch, du Dom, , lib. m, Ue iituL yfund,^ f. 214. 

(3) C'est ce qui fut encore déclaré par le roi don Pe- ' 
dro II, dans son privilège concédé à Barcelone le i5juU- 
let i34^, et dans un autre daté du i", avril i384« 

(4) Branchât , t, I, g. h, n**. 28* 
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Pour r^ir les biens ou les revenus domaniaux, 
le Bayle avait le droit de déléguer une partie de 
«es pouvoirs à des procureurs fiscaux. Diverses or- 
donnances royales avaient confirmé ce privilège (i) 
et notaxnment celle du 1 5 juillet 1 34o, que rendit 
leroi don Pedro II : ces délégations pouvaient avoir 
d'heureux résultats et de graves inconvéniens ; 
lesims et les autres sont inévitables toutes les fois 
qu'un seul individu parvient à cumuler trop 
d'emplois sur sa tête (2). 

Les Bayles particuliers correspondaient direc- 
tement avec leBayle général (i), et lorsque celui-ci 
n'était point satisfait de leurs services ou de leur 
vigilance , il pouvait les suspendre et même, les 
remplacer, conformément à plusieurs privi- 
lèges (4). 

Il existait encore d'autres officiers revêtus d'un 
pouvoir plus ou moins étendu , mais tous dépen- 
dans du Bayle, comme d'un chef immédiat que 

(i) Colecc, de docum.y c. 11 ,. n°. i5. 

(2) Le pouvoir du Bayle général et de ses officiers ou 
agens était si étendu , les rois, par une prévoyance inté- 
ressée^ Pavaient tellement enhardi , qu^on vit fléchii; de- 
vant -lui les corporations religieuses, et jusqu'au :k^- 
miliers de P Inquisition (a). 
. (3) Colecc.de docum., c. 11, n°. Bi^St* 

(4) Fuero 62 , Rubr. De curia. 

(a) j^rch. du Dom.PaUadii rcgaliij toi. i33. 
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la loi leur assignait, et auquel ils devaieiït compte 
de leurs opérations. 

Tant d'intérêts et de soins divers ne sauraient 
être l'ouyrage d'un seul homme, sur-tout lorsque 
des affaires importantes se présentait, et quti 
convie&t de les instruire sans délaû La loi avait 
préTU cette urgence en créant la Junte doma- 
niale. Elle se composait du Capitaine-Général, pré* 
sident , du Bayle général , du Contiôl^ir général 
( Maestre raçionoTjy de l'Assesseur , de l'Avocat et 
du Eedeveur. Cette Junte dâibérait sur les ques- 
tiosâ du plus haut intérêt , et chacun de ses mem- 
bres recevait le titre de noble ^ de magmjîqueei 
d'aimé Conseiller de la Jtmte domaniale. 

li'abolition des Fueros valenciens , prononcée 
par le roi Philippe V , le 29 juin 1 707 , ne porta 
nulle atteinte aux Fueros qui régissaient le do- 
maineroyal (1). Les ministres de Philippe n'igno- 
raient point toute la sévérité du code dans la per- 
ception et le taux des redevances fiscales, et il était 
facile de calculer tout ce que le plus léger chan- 
gement ferait perdre à la Couronne , et gagner 
^u peuple qu'on voulait humilier et punir. U » y 
eut donc de changé que les antiques formes dans 
la procédure civile et criminelle, et principale- 
ment tout ce qui était ou pouvait être considère 

(1) Branchât y 1. 1, c. n^ $ ôi, f. 129, et prol.» J 2. 
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comBie un privilège national. La charge de Bayle 
gâiâ:*al fiit aussi supprimée , pour mettre Tad- 
xninistration du fisc dans le royaume de Talence 
exk rapport avec celle des autres provinces; mais 
le Roi eut le soin de déclarer dans son décret 
qu'il entendait maintenir et confirmer , au besoin , 
les Fueros , les usages et les coutumes £sivorables 
aux droits régaliens (i). Ceux-ci furent alors con- 
fiés au Samtendant de la province , auquel on 
donna à-peu-près les mêmes pouvoirs et la même 
juridiction qu'au Bayle général. iPeu d'années 
après cette mémorable époque , un nouveau sys- 
tème d'administration fiit adopté pour toutes les 
provinces de la Péninsule , et Yintendiint de cha- 
cune fut substitué au surintendant et autres of- 
ficiers ayant la régie des affaires domaniales. 

Cependant, malgré l'activité et le zèle des inten- 
dans valenciens, comme cette charge leur impo* 
sait trop de devoirs à remplir, et que les désastres 
de la guerre sdisorbaient presque toute leur at- 



(i) « Dedaro el senor don Felipe V^ entre otras cosaS|t 
9 que sin embargo de la derogacion de los fueros , habia 
30 sidoy^ era su real animo mantener todos los fueros, usos 
30 y costumbres favorables à susregalias, y que los tribu « 
» nales y jucces nuevos quedason subrogados en la potes- 
» tad y îurisdiccion de los antiguos. » RecopiL auiOn 3 
6, tit iij l. m, • 
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tentlon ; que d'ailleurs ils étaient privés d'un ma- 
nuel pour les guider dans leurs recherches et les 
soutenir dans leurs prétentions, lesrégalies furent 
sérieusement compromises. Cet état de doute et 
d'inaction dura jusqu'à l'an 1 760 (i). Le 10 juin de 
cçtte année , sur les instances du ministre du tré- 
sor et après avoir pris l'avis du Conseil de finan- 
ces, le Roi décida que l'intendant de Valence 
continuerait d'exercer les fonctions de Bayle gé- 
néral avec juridiction privative , et qu'il lui serait 
incontinent remis par les diverses cours judiciai- 
res tous les originaux des actes et des procès do- 
maniaux , avec tous les documens qui leur se- 
raient relatifs. Cet ordre était positif ; mais il fal- 
lait le concours de trop d'autorités jalouses de 
celle qui s'élevait, pour espérer un résultat sa- 
tisfaisant. Les limites de chaque compétence n'é- 
taient pas suffisamment établies, et l'oubli dés 
Fueros , des actes des Cortès , des concessions , 
des pragmatiques et des privilèges royaux , favo- 
risait toutes les résistances. Cet oubli, était la con- 
séquence nécessaire du décret du 9 juin 1707; car 
depuis cette époque les Avocats, comme les Juges, 
se bornaient à étudier les lois imposées par Phi- 
lippe V. On eût prévenu ces embarras si Ton 
s'était occupé de recueillir les (lois) Fueros valen- 
"■~^~'^~~""^— •"— i^""^"— •^■■^^^"~^~— ^"■^■•■'■^"""'^"■■^■■■■""■"^■■■■■"^"^■■^"^^^^"^'"■^'"■■" 

(1) Branchât , Colecc» y t, 1 , c. 11 ^ n**. 85. 
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ciens, dans le temps où ils étaient en vigueur. Ceux 
qui intéressaient le domaine étaient confondus 
avec les autres , et classés sans ordre dans les ar- 
chives royales ou dans celles de quelques tribu- 
naux. On n'avait donc pour guide que le petit 
nombre d'actes que les recherches les plus sévères 
parvenaient à faire découvrir , ou biai encore 
l'ouvrage très-imparfait de don Llorens Ma- 
theu (i). 

Cependant la juridiction de llntendant eut des 
limites qu'on n'avait jamais imposées à celle du 
Bayle général. Ses principales attributions se bor- 
nèrent à^^ecevoir l'opposition formée par un tiers ; 
à instruire les entreprises plus ou moins con- 
damnables des propriétaires ou usagers des eaux, 
supérieurs aux derniers concessionnaires; à avi- 
ser aux moyens convenables pour améliore? la 
concession, lorsque la demande en était formée ; à 
évoquer toutesles affaires dans lesquelles il exis- 
tait quelque incidence ou connexité avec les eaux 
publiques ou les moulins inféodés. 

Quant aux procédures relatives à l'adminis- 
tration des Âcequias , aux amendes prononcées 
contre les infracteurs des ordonnances, aux dé- 
gradations des chemins , des ponts et autres ou- 



(i) Matheu : De regini. regn* vaL L'ouvrage de don 
Vincent Branchât ne parut que vers Pan 1777» 
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vrages intéressant Fagriculture, c'était atfx Ace- 
quieros à en connaître comme juges en première 
instance , et dans certains cas aussi aux tribunaux 
civils. 

Enfin cette fluctuation dans l'administration du 
Domaine de la Couronne devait encore se pro- 
longer au détriment des Valenciens. Le Bayle 
général fut de nouveau rétabli. Il hérita de la 
majeure partie des droits et du pouvoir de Tan- 
cien. A cette époque, une nouvelle lutte s'établit. 
Le Bayle n'a cessé depuis de combattre les pré- 
tentions de l'Intendant , et il faut convenir que 
celui-ci, s'appuyant sur des droits déjà anciens, il 
est quelquefois assez difficile de prononcer sur 
le mérite des oppositions et sur les limites de 
chaqaie compétence. 

Mais du moins au milieu de ces secousses po- 
litiques qui tiroublèrent si long-temps l'Espagne, 
et ébranlèrent le trône malgré ce système d'in- 
novations et de rigueurs substitué au régime plus 
' convenable des anciennes lois, les eaux n'ont cessé 
d'être régies par les mêmes principes , et les usa- 
gers, qui surent se défendre contre toutes les at- 
taques et conserver leurs coutumes , montrèrent 
sans doute plus de sagesse que ceux qui, placés 
au timon d« .ffidres, comprom«aientta pro^ 
périté de l'Etat par d'imprudentes innovations. 
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« 

Origine et régime du Domaine royaL 

Nous avons déjà vu que le Domaine de la Cou* 
^nne comprenait dès son origine les villes , les 
bourgs^lesd)âteavx,lesâ forets, les terres, et gé- 
néralement tout ce qui ne^ fîit point aliéné ou 
concédé par le roi don Jayme F^ . , en vertu de 
son droit de conquête. Ces donations étaient du 
reste une des conditions de la croisade votée par les 
€k>rtèsde Monzon. Mais quelles que fussent la pro- 
digalité du souverain et l'avidité des chevaliers ^ 
il était bien difficile de distribuer un royaume aux 
Croisés d'une seule armée : les biens réservés fu- 
rent donc immenses. Us étaient d une grande va- 
leur à Fépoque de la confiscation, parce que 
l'industrie moresque avait eu des siècles pour 
étendre ses limites et accomplir les plus belles 
entreprises; mais ces biens dépérissaient rapide- 
ment, fauledebraspour les cultiver. Les Domai- 
nes aliéués , les terroirs les plus riches et les plus 
prodù€l3& n'étaient pas exempts eux-mêmes de 
cette fatale décadence. Le roi qui l'avait occasion- 
née sut aussi la prévoir et l'arrêter, et ce n'est pas 
lin des moindres titres qui recommandent le va- 
leureux don Jayme P^à rattentigndeFhistorien. 
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Toutes les donations furent faites sous la condi- 
tion de prendre les armes en cas de danger, c'était 
la clause ordinaire des terres possédées en fief; 
mais d'autres conditions avaient été imposées dans 
l'intérêt de l'agriculture, et celles-là méritent d'être 
distinguées : c'étaient la promesse d'une part et la 
défense de l'autre d'aliéner les biens concédés y 
seuls moyens de prévenir ces opérations mercan- 
tiles , qui tendent à donner aux terres vingt pos- 
sesseurs différens, sans que jamais aucun d'eux 
ait le temps ou le loisir de visiter son acquisition ; 
c'était l'obligation de transmettre les biens à ses 
héritiers légitimes; c'était la condition d'habiter 
lesdits biens, plaçant ainsi le nouveau colon dans 
l'alternative , ou de cultiver et d'améliorer son 
Domaine, ou bien devégéter dans les ennuis d'une 
oisiveté pauvre et honteuse. Nous remarquerons 
d'ailleurs que les fréquentes révoltes des Maures 
avaient commandé partie de ces conditions , afin 
d'avoir sans cesse des forces imposantes poiu*. les 
opposer aux révoltés : aussi ces mêmes conditions 
étaient-elles absolues. Elles prononçaient la con- 
fiscation des biens aliénés toutes les fois que leurs 
possesseurs s'absentaient sans permission. Cette 
sévérité, nécessaire peut-être dans les premiers 
instans de la conquête, devint moins utile lors- 
que quelques années de possession eurent décour 
ragé les vaincus et attaché le colon, à la terre. 
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Elle éprouva donc de légères, modifications , la 
première date de Fan i %^5. 

L'espoir du butin avait fait entreprendre Tin-* 
vasion du royaiune de Valence , une possession 
paisible de plus de vingt années dévoila aux Croisés 
une nouvelle nature de richesses: alors la culture 
du sol fut encouragée. Des progrès rapides atta* 
chèrent le possesseiu* du fief à sa nouvelle patrie ; 
dès lors aussi il copçut des craintes sur son titre 
et sur l'origine de ses droits. Le roi don Jayme 
régnait encore , il connut la cause de ces inquié* 
tudesvaguesq^i tourmentaient les esprits et cher- 
cha à les calmer par sa déclaration de l'an ia68, 
renouvelée l'an 1271 (i). Par cette dernière les 
ricos hombres ou possesseurs de fiefs ^ les Com- 
munautés d'habitans et tous les cultivateurs en 
général furent désormais dispensés de produire 
par-devant les agens du fisc les titres de leur pro- 
priété. Cette preuve était suffisamment établie par 
la représentation du dernier reçu de la pension 
de 10 sousvalenciens imposée sur chaque jovada 
de terre aliénée. De plus, on libérait lés débiteurs 
de tout l'arriéré concernant les droits fiscaux ou 
seigneuriaux. 

Après un règne long et glorieux , le roi don 
Jayme P'. mourut le a7 juillet 1276. Par sontes- 



(i> Branchât , Frivii. du roi dojijayme^ n**. 84. 

Tome II. i3 
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tament daté de Montpellier le 26 août 1272(1), il 
confirma de nouveau toutes leâ donations oU alié- 
nationà consenties par lui ou par ses agens dans 
le royaume de Valence. Son fils don Pedro P»". 
(III d'Aragon) , renouvela lestitres et vouluty ajou- 
ter d'auti*e8 garanties^ que les Cottès de Valence 
approuvèrent Tan 1283. Alors déjà une longue 
possession avait inspiré l'amour du travail, et dé^ 
sorlmais l'intérêt, ce premier et puissant mobile 
des actions humaines^ promettait les bras héCes- 
saires à la culture. Ce fût donc sanâ dé graves itt- 
conVéniens que le souverain revint sû^ la rigueur 
des première)* conditions. Il libéra entre autres les 
coheessionhaires de la sujétion d'habiter leurs 
terres sans pouvoir s'en éloigner, et il permit d'em- 
ployer les Moresques pour un temps illimité (2)^ 
fails^atit , dans ce cas ^ grâce des 1 1 ou s&o soUâ(3 fr. 
5o oent.) Valendiens , et de toutes autres ta^eà îm- 
poséé^ iauk vaincus. 

Don Alon 50 V^. (IIÏ d'Aragon) succédante 3 j an- 
vitt» i 285, au roi don Pedro I®^. son père. Comme 
lui-, il Cohfîrmà les concessions avec l'assetttiment 
des Cortèà de Valence (l'an ïa8Ô). Le roi don 
Jayme II, frère et successeur d'Alonso^ déclat^ aux 



»■■' iî i 



(i) Diàgd > L y, y, c. vAï. -- Vitkita^l. ÎKtv., c. ii. — 
Miedes , Eist. de Jayme /". 
(2) ce Ad certum tempus vel in perpetuum. jj 
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Cortès de Tarr agone, l'an 1 3 1 9, que ses étatsétaient 
désormais unis et inséparables , bien que chacun 
d'eux conservâtson Code et ses Fueros. Il approuva 
aussi toutes les aliénations consenties dans les for^ 
mes légales. 

Don Alonso II succéda à son père Tan 1 327. Sur 
la représentation des états , provoquée par l'ex- 
trêmefacilitéavec laquelle leroi don Jayme Ilavait 
morcelé les vastes Domaines de la Couronne, il jura 
que pendant dix ans il n'aliénerait ni châteaux, 
' ni villes ni aucune dépendance de ces mêmes 
Domaines. Ce serment imposé parles États, con- 
senti par la faiblesse, ne fat valide que pendant 
l'époque nécessaire au souverain pour consolider 
son pouvoir naissant. Bientôt, sollicité parla reine 
Eléonore ( de CastiUe) , don Alonso nomma don 
Fernando son fils, marquis de Tortose et seigneur 
d'Alcira , de Murviedro , de Burriana , de Castd- 
lon-de-la-Plana, etc. Ces aliénations farent très- 
préjudiciables à la Couronne. Elles signalèrent un 
abus que le temps devait accroître , et dont les con- 
séquences politiques pouvaient être déplorables. 
Don Pedro H, fils aîné d'Alonso, lui succéda 
le a4 janvier i3a5. Il s'empressa de révoquer les 
donations faites à Eléonore ou à ses protégés, et 
résista avec fermeté aux instances et aux menaces 
des ambassadeurs du roi de CastiUe, quelareine 
faisait secrètement agir. Sur la demande des États 

i3.. 
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le roi jura , l'an i336(i4 septembre), qu'il ne si- 
gnerait jamais aucune donation ni aliénation ; 
imposant de plus à ses successeurs l'obligation de 
renouveler ce serment toutes les fois qu'ils pren- 
draient possession du trône. Cet engagement de- 
vait enfin donner quelque fixité à un des points 
les plus importans de la constitution valencienne. 
Le roi don Pedro y paraissait disposé, puisque 
quatre ansaprès (i34o) ilreconnutencoreetjura 
de maintenir l'inviolabilité du Domaine. Mais peu 
de temps après l'avoir confirmée, il prétexta les 
nouvelles guerres entreprises contre les Maures ,• 
et au nom de la religion et de l'indépendance na- 
tionales, il se crut tout permis. 

C'est en effet un point de droit que l'aliéna- 
tion du Domaine royal est permise en cas d'ur- 
gence et d'impérieuse nécessité ( i ) ; mais il faut , 
pour la rendre légale , le consentement des Cortf s 
généraux^ assemblés à Valence et non ailleurs , 
et c'est ce que le roi don Pedro avait lui-même 
déclaré aux Etats de i34o. Branchât, Antimez 
Portugal, Crespi, Cancer et autres savans pubii- 
cistes sont de cet avis (2). 



(1) Branchât , 1. 1, n**. 26, fol. 25. 

C2) Antunez Portugal y De donat^ 1. 11, c. iv, n**. 25. 
— Crespi : Ohs* 34, no. 22. -^ Belluga, SpecuL princ.^ 
rubrcf^^. 9.— Mères , De maiorat, /^Vditt, q'uaest. ï|, lîm. i. 
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La spoliation une fois tentée , elle n'eut point 
tle limites. Une nouvelle guerre fut entreprise 
contre les rois de Castille, et pour la soutenir, 
il fallut multiplier les aliénations. Cette fois du 
moins, les atteintes portées au droit public le fu- 
rent avec toutes les formes que la justice impose 

aux transactionsprivées;et,le!io novembre 1356» 
Jayme Conesa , secrétaire du Roi ; Gilabert de 
Centelles , don Garcia de Lloris , don Pedro Boil , 
don Berenguer de Aconidats et Arnaud Juan , fii* 
rent autorisés à vendre, aliéner ou affermer les 
biens , les juridictions et autres droits régaliens. 
La ruine du Domaine date de cette époque : 
elle cumula des biens immenses dans un très*' 
petit nombre de mains. Les désordres s'accrurent 
au point que le même roi don Pedro fut con- 
traint de solliciter y devant les Cortès de 1371, 
l'annullation de ses propres concessions. Ce pas 
rétrograde , après tant d'infractions , ne servit qu'à 
révéler la faiblesse du souverain et l'avidité des 



n°. i5. — Castillb , De tettiis^ c. xvii, n°. 22.. — Solor- 
zano , Politica , I. ii^ .c. xv. — Yalenzuela Velasquéz , 
Cons, 99. ' — Cancer , Part» 3^ c. m , n®. 5o. — MatheU) 
De regim. c. i, § 2, n». 44* — Bas, 1. 1 , in prœlud., n**. 70. 
— Léon ,1. 1 , d. 34, n**. 24. — Gregorio Lopez, Com^ 
mene.:^ etc. 

(j) Branchât , 1 1, f. 29. 
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courtisans; mais il ne répara point le mal. La 
même demande fut renouTelée aux Cortès de 
M onzon, Tan 1 876, par les Syndics du Brcts Royal, 
Les Etats , effrayés des désordres , en référèrent 
aux futurs Cortès de Valence. 

Don Pedro II mourut le 5 janvier 1887; son 
fils, le prince don Juan, lui succéda; et celui-ci 
marchant sur les traces de ses prédécesseurs, dé- 
buta par faire déclarer nulles aux Cortès de Mon- 
zon ( an 1389) toutes les aliénations postérieures 
à la déclaration de 1 336. Une mort subite prévint 
le roi don Juan , et son frère Martin lui succéda. 
Il était alors en Sicile, mais la reine dona Maria 
prit le timon des affaires ; et n'osant pas aborder 
de front la forte opposition formée par les nom- 
breux et riches possesseurs des biens aliénés, elle 
voulut essayer son pouvoir et ses forces sur un 
seul concessionnaire. Vingt-cinq docteur^ , parmi 
lesquels il faut compter le fameux jurisconsulte 
Juan de Vallesica, décidèrent que le Domaine 
pouvait et devait, moyennant la restitution du 
prix d'engagement, reprendre le château de Tor- 
namira. Marie profita du conseil , et la première 
leçon fut donnée le 16 mars 1397. 

Le roi don Martin , de retour dans ses états, 
comprit bientôt tout ce qu'il y avait de sagesse 
et de force dans la conduite dé la régente; il 
adopta son plan , et le système des restitutions 
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fut suivi avec constance par les agens du hsc. Les 
Cortès favorisèrent cette marche urgente et lé» 
gale. Ils déposèrent les sommes destinées à ra- 
cl^eter plusieurs domaines engagés , et eiitre au* 
très la seigneurie des villes et terroirs d'Alcira et 
de Morella. 

lue roi don Femand succéda à son oncle le 
3i mai i4io(i).Ilmourut l'an i4i6, après avoir 
reconnu 30us serment l'inviolabilité du Domaine. 
Son fils Alonso III ( Y d'Aragon ) hérita de ses 
couronnes, et après avoir révoqué plusieurs do- 
potions , il confirma de nouveau les lois doma- 
niales rendues par le roi don Pedro II, lesquelles 
£(vai^Qt déjà reçu la sanction de quatre de ses 
prédécesseurs, iies réclamations des Cortès et les 
enquêtes qui en furent la suite nécessaire , rêvé* 
lèrent toute l'étendue du o^l. Le Roi en parut 
intimidé, et len f tats , profitant de cette heureuse 
disposition » obtinrent de lui le serment de ne 
jamais aliéner , jo. FAlbufiera , ses salins et sa 
debesa (^) aprè3 la cessation de l'usufruit de la 
reine dona Violante (3); a^. le Terdo Diezmo sur 
l^tner ; 3^. la Gabelle ; 4^. les Morerias ou planta- 

(i) Zurita, 1. x, c. xci. 

(2) C'est une langue de terre* qui sépare l'Albufera Je 
la mer^ elfe est très-abondante en gibier, à cause de ses 
bois taillis. 

(3) Brancbât , 1. 1, p. Sç. 
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tiotis de mûriers de la dté (i); 5<*. les bains pu- 
blics , les fours , les boucheries , etc. , autorisant 
la résistance avec armes en cas drabus de sa part. 
Ce fut en se conduisant d'après ces principes 
qu'Alonso réunit bientôt à la couronne les villes 
et terroirs d'Alicante et d'Orihuela et autres lieux. 
Par sa pragmatique en date du 1 5 mai 1 447? il dé- 
termina les formalités à suivre pour racheter ou 
reprendre les biens aliénés et distraits du Real pa- 
trimonio. 

Le vice-chancelier du royaume don Christoval 
Crespi était d'avis que , dans le cas d'urgence et 
lorsque l'impérieuse nécessité semble imposer si- 
lence aux lois, le prince devait d'abord recourir 
à la fidélité et au dévouement de ses vassaux. Avec 
une pareille opinion et assez de talent pour la.dé- 
fendre, on conçoit que le domaine public, loin 
d'éprouver des pertes , rentra au contraire dans la 
possession de quelques fiefs sous le règne d'A- 
lonso. Son frère Jean II lui succéda l'an i458.fl? 
voulut marcher sur ses traces ; mais des dissen- 
sions et des guerres civiles lui imposèrent d'au- 
tres devoirs. Cependant les lois de don Pedro H, 
si souvent violées , étaient toujours considérées 

(i) L^éducation des vers à apie était à cette époque for- 
tement encouragée.Ëile assuràitaux Valenciens labranchB 
la plus importante de leur commerce d'exportation* 
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comme lois de l'Etat, et elles furent de nouveau 
confirmées par le roi Ferdinand- le -Catholique 
devant les Cortès de Valence, le 1 1 octobre 1 479. 

L'empereur Charles V, qui , en succédant ( 1 5o6) 
à iPhilippe P^ son père , ne craignit point d'ajouter 
au poids de tant de couronnes les embarras et les 
périls d'une vive résistance aux Cortès , sembla 
céder cependant aux instances des États lorsqu'ils 
reclamèrent le maintien des lois domaniales éma- 
nées de Pierre H. Ainsi le même souverain qui 
viola les Fueros valenciens^, et eut assez de pou- 
voir pour faire monter sur l'échafaud le grand 
justicier d'Aragon , fit cependant respecter les lois 
fiscales lors même qu'elles imposaient des bornes 
salutaires à ce même pouvoir dont il était si jaloux. 

Le roi Philippe II ne fut ni moins entreprenant 
que son prédécesseur , ni moins empressé que 
lui à protéger le Code domanial. Sous son règne, 
l'Audience Royale de Valence ordonna la restitu- 
tion de la baronnie de Corbera , aliénée dans un 
moment de détresse par le roi Jean II. Cet. arrêt 
fut confirmé aux Cortès de Valence de l'an i6o4 
par le roi Philippe III. 

Nous touchons à une des époques les plus ca- 
lamiteuses de l'histoire de la Péninsule (i). L'ex- 



(1) Fr. J. Bleda, Justay Gen. expulcion de los Mon y 
lib. vxii , cap. XXX. 
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pulsion des Maures , qu'un seul motif politique 
parut conseiller , priva tout-à-coup l'Espagne de 
plusieurs millions d'individus ainsi que des bras et 
des capitaux jusqu'alors employés par l'industrie 
agricole et manufacturière. L'ordre, signé du roi 
Philippe ni , parvint au yic^rqi, ynarquis d^ Ca- 
racena, qui le fit eicécuter sans délai. 

Les villes, lesbourgs, Içs usines et les terres délais- 
sées ou plutôtu3urpée6$uFl6sMaures,fureDtcon- 
cédées avec une funeste prodig^ité. Dès Tgnnée 
1610, les archiver royales reçurent m^ anipWre- 
cueil de s^ntençe^ en vertu desquelles un grand 
nombre de Morisques étaient dépouillés pour en- 
richirquelques courtisan^-Ces concessions donpè- 
rent des fortunes colossales à des barons» jvisqu'a- 
lors pauvres , sous le prétexte de réparer le3 torts 
qu'ils venaient d'éprouver par l'expulsion 4^ leurs 
vassaux; comnaç si la riphesse territoriale dépen- 
dait plus de l'étendue du sol que du noaibreet 
de l'habileté des bras destinés à l'exploiter- La 
crainte des révoltes et le danga: de laisser p^^^ 
long-temps les Juifs et quelques étrangers régir à 
leur gré les opérations de la banque , furent les 
prétextes en vertu desquels Philippe signa le fu- 
neste décret de 1609. L'État tomba tout-ansotip 
dans le découragement; il fut épuisé sans avoir 
tenté aucun effort, et par les seules pertes qu'on 
avait si indiscrètement consenties. Les barons, 
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profitant de cette faiblesse et dequelques troubles, 
s'attribuèrent insensiblement quelques droits ré- 
galiens. 

Après la guerre de la Succession , on chercha à 
rétablir Tordre dans l'administration des biens et 
des droits de la Couronne. Il fallut revenir, conmie 
par le passé, sur les concessions illégales, et por- 
ter un œil scrutateur sur les pertes éprouvées 
depuis une époque assezreculée; mais Philippe V, 
par sa cédule du 3o septembre 1 707 , aliéna en fa- 
veur du maréchal de Berwik le duché de Liria (1). 
Sous les successeurs de Philippe, les aliénations se 
succédèrent rapidement , et préparèrent la ruine 
du Real patrimonio , qui fiit à-peu-prè» complète 
ç avant même le règne de Charles IV. 
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(1) Cette aliénation fut déclarée définitive le ip mars 
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APERÇU 



SUR 



L'AGRICULTURE, 



Nous avons cru ne pouvoir mieux terminer 
nos recherches sur les irrigations, et sur les lois 
et coutumes qui les régissent dans le royaume de 
Valence , qu'en donnant un aperçu de son agri- 
culture , et en particulier de sa partie centrale et 
maritime. Nous diviserons cet aperçu en deux 
parties : la première comprendra les productions 
des Secanos ; la seconde , celle des huertas ou 
terres arrosées. Cette division , d'autant plus am- 
ple qu'elle est indiquée par la nature même de ces 
productions , et par la différence des cultures , 
rendra nos recherches plus faciles. M. de la Borde 
a déjà tracé avant nous , et d'une main habile, le 
tableau de l'agriculture valencienne. Mais le même 
sujet, envisagé sous deux points de vue différens, 
peut offrir quelque intérêt, et dans tous les cas, 
je m'empresse d'indiquer V Itinéraire d Espagne 
comme un ouvrage indispensable à celui qui vou- 
drait autre chose qu'un simple aperçu. 
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CHAPITRE V. 

AGRICULTURE DES SEGAITOS. 

Si les terres étaient divisées d'après leurs qualités 
respectives , ou bien qu'il fallût les classer selon 
le plus ou moins de principes fécdndans qu'elles 
renferment, nous adopterions l'opinion du sa- 
vant Cavanilles, qui signale comme base appa- 
rente des terres cultivées l'argile et la matière 
calcaire. En effet, l'aspect des montagnes secon- 
daires qui couvrent de leurs nombreuses ramifi- 
cations une très -grande partie du royaume de 
Valence indique assez la nature du sol. Les al- 
luvions riches en dépôts calcaires ont modifié in- 
sensiblement le fond des vallées et enrichi les 
sables de la côte. Les dépôts argileux , plus pe- 
sans et plus tenaces , se sont arrêtés à l'entrée des 
bassins qui bordent les rivages de la Méditerra- 
née. C'est donc à l'issue des gorges, sur les plans 
inclinés des montagnes , sur ces vastes plateaux 
qui dominent la côte , que l'observateui; doit s'at- 
tendre à rencontrer un fond d'argile plus ou 
moins riche , combinée avec du sable siliceux et 
quelquefois avec des débris calcaires. La couleur 

'^' de ces terres est rougeâtre ou d'un jaune foncé. 

jU'^^ La chaleur les resserre avec plus ou moins de 
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promptitude , selon leur degré d'homogénéité. La 
charrue les ëntr'ouvre avec peine ; elles résistent 
au soc et à la bêche pendant les sécheresses, et 
elles s'affaissent , non sans danger, sous les pieds 
des bestiaux , à l'époque des pluies. Souvent un 
fond de roche friable ou des bants pierreiux et 
fortement agglomérés se cachent sous une faiblp 
couche de terre et trahissent à la longue le 
cultivateur trop confiant dans ses travaux. Quel- 
quefois aussi l'industrie surmonte des obstacles 
qui paraissaient invincibles , et par sa constance 
parvient à établir des forets de cadpoubiers et au- 
tres arbres à fruit, sur des fonds longtemps ré- 
putés stériles* Ces diverses natures de terre^ ces 
vastes terroirs qui ne sont jamais arrosés que par 
des pluies tares , forment ce qu'on appelle les 
Secanos. Ce sont les aspres du Roussillon et de 
la Catalogne. On sent combien le sort de l'agri- 
culture doit être piiScaire sur un sol maigre et 
appauvri par la chaleur et la sécheresse. En vain 
le cultivateur épuise ses forces et consume un 
temps précieux à préparer la terre et à lui con- 
fier des semences , uhe pluie tardive suffit pour 
anéantir ses espérances. Un retard de deux ans 
est t)ien long pour celui que la médiocrité de sa 
fortuire condamne à vivre des produits d'unchamp 
ou d'un très-*petit domaine. Mdifaeur à lui si àt 
sévères économies ne lui ont pas ménagé des res- 
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sources indispensables! Pour les obtenir, il faut 
qu'une inquiète prévoyance le dirige sahs cesse. 
Dans le succès, il doit craindre une prochaine 
disette; dans l'infortune, il n'a pour toute con- 
solation que des espérances éloignées , et pour 
appui qu'une sobriété souvent éprouvée. Cette 
incertitude est un fléau pour l'agriculture des Se- 
canos ; et ai par malheur ces derniers sont trop 
éloignés des huertas , la crainte des misères qui 
résultent d'une ou de plusieurs sécheresses ( ce 
qui n'est pas rare dans ces contrées ) éloigne les 
colons et les eiile au loin. C'est donc vainement 
que nous chercherions des pratiques perfection- 
nées dans ces mêmes Secanos : ce qu'il y a de bien 
est autant l'ouvrage de la natut^ que celui des 
hoiûmes^ et telle est la beauté du climat, qu'elle 
suffit pour parer la terre et lui donner un aspect 
de tichesse qui trompe parfoiis l'œil du voj^a- 
geur. Cependant les productions des Secanos si>nt 
variées ; élises subissent toutes les influences des 
lieux , celles dé la température et celles qu'il fout 
attribuer au voisinage des villes. Les vents ont, 
dans des temps éloignés , dispersé les semences et 
peuplé les ïnontagnes. Encore aujourd'hui ils ré- 
tablissent: ïes lacunes opérées par des mains im- 
prud<gût^S et inhabiles ; la chaleur développe avec 
rapidité l(èS genties conservateurs de quelques 
essences forestières, ou bien les fruits sucrés du 
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figuier ou du caroubier. Mais il faut ajouter à ces 
puissans àgens de l'industrie agricole que le cul- 
tivateur vient quelquefois au secours des élé- 
mens, et que , bravant les distances et les fati- 
gues , il contribue , par des travaux pénibles et 
peu connus , à repeupler de tristes déserts. Ainsi 
l'olivier et l'amandier occupent des espaces con- 
sidérables , et pénètrent insensiblement dans les 
solitudes; ainsi l'aloès , le spart, le miel, le kermès 
et les palmiers offrent de précieuses ressources 
aux colons des bruyères et de quelques vallons; 
ainsi la vigne couvre de vastes terroirs, et toutes 
les fois qu'elle se rapproche des huertas ou pays 
arrosés , elle forme une des plus importantes bran- 
ches de l'industrie commerciale. Nous allons pas^ 
ser en revue ces diverses productions. Nous aurons 
quelquefois à signaler des pratiques défectueuses 
et tous les dangers d'une aveugle routine; mais 
quelle contrée en est exempte, et quel peuple 
marche d'un pas sûr vers le perfectionnement des 
méthodes? Il faut souvent bien des efforts et de la 
constance pour obtenir la plus légère réforme ; 
et si , lorsque le conseil est donné et accueilli , un 
accident quelconque en contrarie le résultat, k* 

• 

découragement arrive , et le bien projeté est in- 
définiment ajourné. Ici du moins la nature du sol 
justifie en partie le cultivateur; et celui qui se- 
rait tenté d'accuser parfois son impéritie , devrait 
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ais perdre de vue que le besoin est mt 
Itre impérieux qui s'oppose aux améliorations 
les contrarie sans ces^e. 



De la Figne et des Vins^ 



KuUe culture n'est à*la-fois plus soigtiée. et 
^lus négligée que celle de la vigne. Ce contraste 
:iste presque toujours dans la même région et 
fuvent dans le même terroir: Il semble que dia« 
Le. cultivateur, jaloux de ses pratiques, cherche ^ 
i'isoler au milieu de ses voisins, et qu'il prév- 
aux avantages d'une rivalité toujours utile 
secours d'une routine souvent défectueuse» 
\\. le seul moyen d'expliquer cette aveugle per- 
'érance avec laquelle certains cantons s'obsti- 
it à cultiver certaines qualités de raisins , tan- 
que d'autres cantons qui ne sont pas éloignés ^ 
^tiennent, par un autre choix, des vins rares et 
*ès-estimés. Sans doute la nature du sol, son aS'» 
pect , les abris que quelques montagnes lui mé- 
nagent, doivent influer sur la qualité et même 
sur la quantité ; mais si nous portions un œil 
scrutateur non-seulement sur les difïléreilces ap- 
parentes des lieux, mais encore sur les espèces de 
raisins , nous trouverions parfois une synonymie 
Tome II. i4 
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plus difficile à établir que l'opinion générale ne 
la suppose; et de œs difjEérenœs Inen réelles^ 
jointes à quelques pratiques peu connues, il en 
résulterait la facilité d'ajouter, par un meilleur 
choix des espèces, à la boiité des vins et à leurs 
précieuses qualités. C'est ainsi que les vins d'A- 
licante et de Porta^CoéU ont obtenu à si juste titre 
une grande réputation commerciale ; que ceux de 
YinaroE sont si estimés ^our le coupage des tins 
étrangen ; ({ue ceux dis Murvtedro , de Liria^ de 
Quart , de Benicarlo , foiuiiissent , par la distiOa-" 
ttob, une bonne eau-de^vie ; et enfin qUe la fôble 
dtts riches peut facilement et à peu de frais £aii^ 
un choLK ti*ès-variè. 

Nous avons déjà dit que la culture de b vigttô 
occupé éé grahds espaces , et peut-être le Gotiver- 
* nement de la Péninsule â^4l à we reprocher de né 
llâimir pan encoi« asHez encouragée. De» mf^^ 
imitienses borde&t les v%nobl<6ï; et appi^teâ^.^^ 
nt^uvéatix cokms^ La loi dés majorats repoi^se 
rkidustrie agricole et rîsole chaque jour. Si tes 
Maures il'eussent divisé le sol et multij^é les fer- 
zàes, lés Hueitas auraient subi la loi des Sèc^os, 
et tes belles pkdinei qui furetat àutrefoili cultivées 
Jiar une imhi^se population , et qui possèdent 
encore de ndihbreuaccolons , seraient aujourd'hui 
ié patrimoine de quelques grande 

La culture de la vigne varie pour chaque t«r- 
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roir. Dans quelques*-uns, on l'arrose , en opérant 
des retenues dans un torrent voisin ou auprès de 
quelque source. Cet arrosage ajoute, il est vrai, 
à la quantité, mais en altérant la qualité. Dans 
d'autres, Taridité (ki sf^ est teUe,qu'il faut espacer 
les ceps, a&a de ménager à leurs racines les moyens 
de labours et de s'étendre sur la légère couche 
de terre végétale. Quelquefois le fond est plus 
riche , et une économie mal entendue admet entre 
les ceps de grands espacemens , afin de faciliter la 
culture intercalée des céréales , ou de quelques 
plantes légumineuses. Ainsi point de règle fixe 
pour les plantations des vignes. Les sillons ou 
rangées sont ki^^^ à i^, et quelquefois à 2'° de 
distance, on en voit méme,dans les terres légères, 
à 3°^ et jusqu'à 6™. Les binages qui ont lieu pour 
la culture des légumes, et les labours nécessaires 
âux semences de grains profitent à la vigne ; mais 
cesTécoltes appauvrissent rapidement la tent^, 
jsi l'on n^ le soin de kd donn^ des amendemens 
périodiques 

On Jabôore la vigne deux fois en hiver et deux 
fob au printemps. £n outre de ces travaux indis- 
p^3ssâ>fe$ , on effectue encore un léger binage vers 
Je mois de mai^ pour niveler le sol et former une 
espèce d'entomKKbr autour du cep , afin de dégager 
les grappes de raisin et.d^en prévenir la pourri- 

14.. 
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ture. On emploie pour les labours un seul cheval 
attelé à la simple araire. Le soc glisse légèrement, 
mord à peine le sol, et laisse intactes les couches 
pierreuses ou le lit de roche calcaire sur lequel 
repose la terre cultivée. Cette charrue .dont les 
formes nous rappellent si bien l'araire de Yii^le 
et peut-être aussi la charrue égyptienne, pouvait 
seule convenir aux terres légères, friables et peu 
profondes de Valence; quelquefois même on place 
deux charrues sur le même joug , et chacune d'elles 
est dirigée par un laboureur. 
• Les cépages sont tenus fort bas ; les sannens 
n'ont jamais qu'une médiocre longueur ; ils se disr 
tribuent autour du cep et s'inclinent vera la terre, 
comme pour former une espèce d'abri aux grappes 
de raisin. 

La taille delà vigne ne présente pas de différence 
essentielle avec celle de nos départemens m^i- 
dionaux. Les sarmens sont rabattus de manière 
à ce qu'il ne reste autour du cep que quatre ou 
cinq bourgeons au plus, et l'on ne laisse à caix- 
ci qu'un ou deux yeux. Lorsque le cultivateur est 
pressé de jouir et qu'il veut obtenir une ou pi*", 
sieurs grosses récoltes aux dépens de l'avenir, il 
laisse au contraire trois ou quelquefois cinq yeux 

• 

à chaque sarment formant une tête-mère; mais 

•m 

cette pratique destructive du cep ne peut convenir 
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qu'aux vignes vieilles et à celles qu'on est pressé 
d'épuiser pour les replanter ou les provigner. 

Si la culture de la vigne est défectueuse, si elle 
est soumise à autant de pratiques qu'il y a pres- 
que de terroirs , la fabrication des vins et celle des 
eaux-de-vie n'est ni moins négligée, ni moins 
susceptible de perfectionnement. Les raisins sont 
-cueillis sans soin et entassés dans les cuves ; la 
fermentation est tumultueuse, ou bien elle est ré- 
tardée dans sa marche par l'addition d'une nou- 
velle vendange ; la masse fermentante présente à 
l'action de l'air une trop grande surface , les sub- 
stances gazeuses se dégagent trop promptement 
ou réagissent sur elles-mêmes d'une manière per- 
nicieuse ; il isemble enfin que d'une fabrication 
si défectueuse il ne devrait résulter qu'un vin 
imparfait ; mais telle est la beauté du climat et 
le bienfait du sol , que des vins généreux et rem- 
plis de qualité* sont les produits de ces mêmes 
vendanges. Le jour où le cultivateur aura les 
moyens et le désir de modifier et de perfection- 
ner la fabrication des vins , l'industrie valèncienne 
aura fakl faire un pas de plus à la prospérité na- 
tionale , et il sera temps que nos départemens 
méridionaux , qui sont riches en vignobles , se 
ravisent contre ces nouveaux et dangereux con- 
currens. Cette observation est sur-tout applicable 
à la fabrication des eaux-de-vie. Des vins riches 
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en couleur(i), et par ce puissant motif déjà re-* 
cherchés par le oHiimerce, ne le sont pas moins 
aussi par l'esprit qu'ils contiennent dans une forte 
{HX>portion. Mais rien de plus négligé que leur 
distillation; il semble qu'une barrière insunnon-» 
table sépare l'Espagne de là France. Ces belles 
découvertes , ces ingénieux appareils au moyen 
desquels nous distillons nos vins ^ ne sont con«> 
nus en Espagne que dequelques érudits , et non- 
seulement le cultivateur les ignore, mais aussi 
le riche négociant. Des appareils défectueux sont 
«icore aujourd'hui montrés avec complaisance 
par leurs possesseurs ; on conserve les vins , on 
les transporte et on les distille avec la même né- 
ghgeuce et avec aussi peu de soin qu'il y a cin* 
quante ans (a)« Les eaux-de^vie de la côte d'Es- 



(i) On accuse quelques cultivateurs de chercher à co- 
lorer les vins avec des substances étrangères^ afin de fa- 
ciliter leur vente pour le coupage ; les expériences que j'ai 
faites à ce sujet (a) n'ont point confirmé ces soupçons r 
il est cependant certain qu'on saupoudre la vendange avee 
du plâtre ; mais cette substance minérale est principale* 
meut employée , à cause de sa propriété absorbante. 

(2) Les distilleries de Yinarôz, de Benicarlo , de Liria, 
de Murviedro et de Torrente sont dans le même cas : ce& 



(a) Recueil agronomique de la Société royale d* agriculture de 
Perpignan y an 1821. 
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pâgne nuiront essentiellement (m commercefrcui" 
çais , du moment où elles seront extraites avec 
les soins convenables. 

Si la loi des majorats obtenait de sages modi- 
fications (i) ; si les Secanos, cessant d'être le sté- 
rile patrimoine de quelques grands et des Com- 
muniiutés religieuses, étaient répartis entre un 
plus grand nombre de mains , la culture de la 
vigne recevre^it , sur les terres craîeuses ou c^ileai- 
res qui dominant dans les Secanos, une extension 
telle, que plusieurs états en éprouverai^t un 
échec fatal. 

On fait encore un commerce assez considérable 
avec les raisins secs, qu'on «Ktrait principalement 
de Dénia et du duché de Liria. Les premières 
qualités sont très-recherchées, mais on leur préfère 
cependant les belles grappes de Malaga comme 
étant plus sucrées. M. de la Borde estime qu'il se 
récolte , année commune , 40iP0Q quintaux de 
raisins secs , et que le comcoerce valencien eja ex-' 
porte environ 349O00 quintaux. 



dernières, que j'ai eu occasion d*examiner avec quelque dé- 
tail^ doiveat subir une prochaine réforme \ elle est pro- 
jetée par leur propriétaire ^ qUi joint aux avantages d'une 
éducation fran^se les vues d'un patriote éclairé. 
(1) J'écris en juin 1820. 
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§11. 

De routier et de V Huile. 

L'olivier est cultivé dans un grand nombre de 
vallées et sur la majeure partie des derniers plans 
inclinés des montagnes et des coteaux. Soit qu'on 
le suppose apporté sur la côte d'Espagne par les 
phocéens ou par quelque autre peupledela Grèce, 
soit qu'on le considère comme indigène, le cli- 
mat parait si bien lui .convenir, qu'on le ren- 
contre aujourd'hui sur toutes les natures de ter- 
rain et à toutes les expositions ; chaque jour il 
reparaît dans les lieux où il n'existait plus. Ces 
fréquentes émigrations sont l'ouvrage de l'homme 
et de quelques oiseaux voyageurs (i). En effet 
ceux-ci, avides du fruit, font subir dansleiur esto- 
mac une utile préparation aux olives. Les noyaux, 
dégagés de leur pulpe , sont déposés au hasard 
dans les bruyères et les contrées les plus arides* 
Ils germent à la faveur de quelques abris et re- 
peuplent à la longue des espaces vides, en ména- 



(i) C'es.t ainsi que se propage l'olivier franc ou sauva- 
geon, qui forme de véritables forêts eil Corse^ en Afrique, 
en Sicile et même sur la partie la plus orientale des Py* 
rénéea^ 
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géant de nouvelles variétés , qui s'améliorent par 
la culture ou avec le secours de la greffe. 

L'olivier se plaît dans les pays chauds et dans 
le voisinage de la mer. Ses formes sont plus belles, 
ses branches plus fortes et plus étendues à mesure 
qu'on s'éloigne des I^énées. Par sa grosseur, on 
peut le comparer , depuis Tortose jusqu'à Dénia, 
aux arbres forestiers de seconde classe. Comment 
se fait-il cependant qu'avec un climat aussi favora- 
ble, des espècestrès-productives,une force végéta- 
tiveaussi puissante, laculturede l'olivier soit si né- 
gligée et l'extraction de l'huile si imparfaite? Pour- 
quoi ne s'est-il pas trouvé jusqu'ici des agricul- 
teurs éclairés, pour tenter quelques modifications 
à la culture et au choix des espèces; pour étudier 
la marche de la sève dans les branches jeunes , 
lisses et chargées de fruit , ou bien dans les vieilles 
branches-mères qu'une succession de récoltes a 
épuisées,etquineprésententplusqu'uileécorce ra- 
boteuse et des rameaux flétris? Daïis le midi de la 
France il faut, pour se promettre quelques succès, 
faire choix d'un terrain abrité; il faut que la réfrac- 
tion ajoute, s'il est possible, à la chaleur du sol; il 
faut se préserver des vents et des grands courans, 
qui, en facilitant l'évaporation de l'humidité qui 
recouvre l'^bre, ajoutent à l'intensité du froid et 
menacent de frapper de mort les organes essen- 
tiels de la sève ; il faut enfin venir au secours de 
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lolivier par de^aTPendamensetdes laboura. Dans 
le' royaume de Valewee au oontraire, la iiatuna 
secondQ ôi bie« le propriétaire^ qu'il cesse de 
qraiudre l'influence de^ météores. Cependant Fo» 
livier d^ Provence ^ du Languedoc , et aurhiout 
l'oUvi^r du RQua3iUon> produisent, comparativch 
ment; |t celui de la côte d'Espagne , plus de fruits 
et une meilleure buile. Parmi toutes les causes 
gue l'on peut ai^signer à cette différence, la plus 
remarquable sans doute provient de la taille^ que 
les Yalenciens ont refusé de pratiquer jusqu'à ce 
jour. 

Cette opération essentielle, dontVutilité aétédé* 
montrée par de nombreuses expériences , est aussi 
ignorée des Corses, des habitans de la Morée et 
par ceu^ du Levant( i ). L'abbéCavanilles la conseil 
lait aux cultivateurs valenciensdèsj'an 1796 (a); 
mais une aveugle routine a fait accueillir avec 
froicieur les conseils du savant naturaliste. On ne 
veut pas s'apercevoir que la sève de l'olivier, pro- 
venant en général d'une terre sablonneuse ou ro- 
cailleuse, est plus légère , plus épurée et plus ao 
tive; qu'elle est en mouvement presque toute l'an- 
née , et que les branches, se jdéveloppant avec vi- 
gueur, elles prennent à la longue des formes (do^ 
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'W Obs, S, et R, de Valencia^ 1. 1, p. itxy. 
{a; Ant*". Vivez, Diario de Valenc. 
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iossales qui épijLisent le tronc ; que ces branches, 
' en cessant de ^oduire des rameaux, cessent aussi 
de produire des olives , et s'opposent en outre à 
la sève des nouveaux bourgeons ; que cette sur* 
abondance de bois devient à la longue une cause 
de mojrtalité d'autant plus active , que le mal ne 
se décèle à Textérieur que lorsqu'il est déjà bien 
tard pour porterie remède. Le but de la taille est 
de rajeunir l'arbre , de le dépouill» d'un superflu 
debois, d'éonomiser la sève etd'en régler lamarche 
selon la nature du sol ; de faciliter la pousse du 
jeune bois, le seul sur lequel la fleur se présente 
et le fruit se noue; de dégager enfin l'arbre, et d'en 
soumettre plus directemait toutes les parties à 
, l'action bienfaisante dç la chaleur et de l'air. Cette 
pratique n'est pas inconnue à Valence. Quelques 
agriculteurs éclairés l'ont déjà adoptée (i) ; mais 
l'espèce d'isolement dans lequel vivent les colons 
des Secanos , et que nous avons déjà signalé , re* 
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(t) Quinto, dans son Cours à* agriculture pratique^ a in-^ 
fiifité sur l'utilité delà taille dePolivier, etmon savant ami, 
(don. Ant^. YÎYez), (|ui, dans le Diariode Valence / a ré* 
fa té quelques parties de son ouvrage , a également émis 
une opinion semblable : bien plus, il pratique la taille de- 
puis plusieurs années sur les oliviers de sa propriété de 
Dénia ; et ses essais , gradués avec une sage prévoyance , 
sont devenus «ne leçon utile et qui ne sera pas perdu© 
pour le cultivateur valencien. 
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tarde son adoption. La taille bienne nous a semblé 
la plus utile et la plus sage dans ces contrées : 
c'est celle qui s'accommoderait le mieux avec le 
climat et avec la force végétative de l'olivier. Cet 
arbre a l'avantage inappréciable de prendre ra- 
cine par toutes les parties qui le constituent , à 
Texception des feuilles. Il a une forte tendance à 
bourgeonner, et si de trop fortes branches l'é- 
puisent , son tronc et ses racines se couvrent de 
bourgeons qui réclament la hache ou la serpette 
du colon. Vainement le Yalencien, pour se justi- 
fier de sa négligence, cite à l'appui de sa pratique 
celle de Corse , d'Antibes , de la Morée et du Le- 
vant, d'autres contrées lui indiquent une pra- 
tique plus judicieuse et plus profitable. Tôt ou 
tard il l'adoptera (i), et lorsqu'une fois l'utilité 
de la taille sera reconnue, l'analogie le conduira 
aussi à faire enlever et à dégager l'olivier des chi- 
cots , qui occasionnent la carie ou la pourriture de 
l'aubier; de l'écorce vieille et raboteuse, parce 
qu'elle sert d'asile à des insectes nuisibles et quelle 
retient des globules d'eau, qui occasionnent, par 
leur évaporation, un refix)idissement subit et dan- 
gereux. I 

La fabrication de l'huile est tout-à-fait négli- 
gée. L'appareil se compose principalement d'une 
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(i) ELn-el-^Awam , t. I, p. r, cap. ix, art. i, fol. 607. 
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vis qu'on baisse, au moyen d'un levier , sur des 
cabas de spart remplis d'olives foulées , et l'huile 
tombe dans une auge de pierre. La pression est 
imparfaite , inégale et de trop courte durée. La 
pâte d'olive n'est pas assez divisée, et le marc 
reste encore chargé d'huile après l'opération : il 
n'y a ici qu'une réforme désirable, c*est de sup- 
primer tout cet appareil, et de lui substituer les 
moulins à levier ou à vis du Roussillon, en at- 
tendant qu'on ait appliqué la vapeur à la fabri- 
cation de l'huile d'olives, comme on l'a déjà adop- 
tée en Angleterre pour l'huile d'amandes. 

Les oliviers plantés par le cultivateur provien- 
nent des jeunes rejetons qui se forment autour 
du collet ou sur les racines des vieux arbres , ou 
bien des pépinières que Fon établit dans les ter- 
rains arrosés. L'olivier est un arbre très-vivâce ; 
sa force végétative se démontre dans toutes les 
parties qui le composent , et ce qui le prouve , 
c'est le rapide accroissement que prennent les 
boutures placées en pépinière. Elles n'obtien^ 
nent que peu de soins , quelques arrosages , et 
cependant, à la cinquième ou sixième année, ces 
boutures forment tm bel arbre , auquel il ne 
manque qu'un peu plus d'emplacement pour 

commencer à donner du fruit (i). 

■ ■ . - - — ^-^— — ^— — ^^— — ^— I - 

(i) Les cultivateurs d'elCampo de Tarragohe placent 
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S ni. 

Du Caroubier et des Caroubes. 

Le caroubier , que les Yalenciens appell^it 
garrojera et les Murciens^i^^zTToÂo, est sans doute 
originaire de la Palestine ou de l'Egypte» et il fut 
apporté par les Arabes sur les côtes de l'Afrique 
et de r£spagne« Cet arbre croît aujourd'hui natu- 
rellement dans tout le royaume de Valence ; on 
le retrouve dans les lieux les plus déserts et les 
plus arides , et sur les terres où le fond de roche 
est le plus apparent. Ses racines pivotent, labou- 
rent ou se garnissent de chevdu , selon la légè- 
reté et la profondeur du sol (i). Le tronc, remaiv 
quable par une éccxrce lisse et blanchâtre « par- 

à Certaineâ dîstaxices et tout âutotir de leurs propriétés des 
tfdgndliê^ *des tadttes , ou die6 iborceatix d^éoorce bien vi- 
yfàXitt \ on les recouvre d'an peu de terre« La jeitne pousse 
qui pavaii<ieux mois après est protégée par une petite cage 
de roseaux^ et lorsque celle-ci tombé <le Vétu«té ^ il existe 
déjà un bel olivier qui n^a plus à craindre les dangers de 
la transplantation. tT^ai adopté cette méthode dans mon 
domaine de Kousslllon, et]e la crois très-utile. La cage 
de roseaux ou d*o6ief protège la jeune pousse contre les 
bétes à laine y les vents, la gelée et la sécheresse. 

ïi) Ebn-el-Awam, 1. 1, p. i, cap. vu, art. 6, fol. a46. 
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vient dans les lieux abrités à une grandeur colos- 
sale ; ses braiidi^^ garnies de feuilles gri^âtred^ 
se développent sixeû majesté autoux* du trône ^ et 
le poids de leur fruit les feit incliner vers la 
tenre, et dontie quelquefois à l'arbre la forme 
d'une cabane (t). Les siliques tardéait à mûrir, et 
rites ne sont cueillies que loi'bque le fruit nou«« 
veau i en surchargeant l'arbine , commande impé^ 
rieusemea^it la récolte. 

Les siliques du caroubier sont destinées à «»ef^ 
vir de nourriture aux mules et aux chevaux : 
^tes acquièrent, par la maturité, un goût doux ^ 
sucré qui platt aux béte^ de travail et les en-^ 
grabse très^promptement. On en distingue plu^ 
sieurs variétés, et il iserait encore possible de le^ 
ntultiplier par le semis ou pisur la greffe (a). 

On plante le caroubier lorsqu'il à déjà trois ou 
quatre ans et isiéme plus« Si la ta:'re est mai^ 
bu aride; si la séch^^sse est habituelle au fond 
de k teire > on tmvre Un gr^d trou -, dons lequel 



■ r 



<i) D<m J. è»l Vao| Mbmôr. *— Ymlcarcei^ t. IX, 

cap. yiiiî f. 23oi 

(2) Il existe dans le terroir d^Alxnenara et dans le Toir 
sinage de la route un très-beau caroubier que le vent a 
sans doute abal:tu, ^ontles cîn(][ printîpales branclies^ en- 
gagées lèn partie dâ.03 lu terre , ont pris racine et forment 
xinqatbWé, iWmMuttteâàdèsltètïi&s J>dr l«ur gf osifeun 
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le jeune plant est déposé ; on mêle ensuite de U 
paille avecla terre, on l'arrose, et on la piétine de 
manière à ft^mex une boue très-compacte sur la 
partie supérieure. Quelquefob on recouvre le tout 
avec un Ut de cailloux, de joncs ou de broussailles 
pour l'abriter, et si l'exposition est au nord, ou 
a un courant d'air un peu vif, on habille le jeune 
plant pendant un an avec du chaume ou des 
joncs. Si le planteur est soigneux, il donne un ou 
deux arrosages à l'arbre dans le courant de la 
première année; s'il est négligent, ou bien trop ' 
éloigné de l'eau , il livre l'arbre à ses propres for- 
ces , et telle est la bonté du cUmat , que de ces 
branches imprudemment laissées sur le jeune 
plant il en sort encore des jets vigoureux. La 
plaine qui sépare Alcalâ d'Oropesa est couverte 
de caroubiers, presque aucun n'est travaillé : la 
charrue aurait quelquefois trois et même quatre 
lieues à faire pour parvenir à la propriété. Le sol 
est aride ; il n'y a point de rivière pour entre- 
tenir la fraîcheur de l'atmosphère. Cependant les 
caroubiers sont très-gros, et ils parviennent àun 
âge très -avancé. Si la bêche pouvait régulière- 
ment féconder la terre; si la hache ranimait la 
sève , en élaguant et taillant les branches d'après 
les mêmes principes que celles des oliviers; si la 
cueillette des siliques s'opérait avec plus de mé- 
nagemens ; si l'on avait l'attention de tout gref- 



Cep^tna^ xinx^i 



^Oi 1M- IIL IL^ '■•""- îlir; 



CLaoïK a:>i:iK- tKi^nïc- tt— ^•.- f . 



et pas ccBbï-aieo: .'ii- 
ter ans muaim. t*T- 
biess. Ls QUi 
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lage récoltent sont très-C(Hisidérable$ : CavaniUes 
en adonné le tableau (i). 

S IV. 
Dé VamtMêËep. 

L^amandier est à-peu-près exilé des lieux où 
plus de culture pourrait améliorer son âniit. 
On le retrouve dans les grands bassins , au 
milieu des caroubiers et loin des villages et des 
fermes. C'est Tarbre d*omement de ces tristes so- 
litudes, que la nature a pris soin de peupler en 
l'absence des hommes. Sa culture est très-négli- 
gée ; souvent on lui refuse jusqu'au premier la- 
bour du printemps, et malgré l'aridité du. sol les 
récoltes sont parfois assez importantes. Cette 
culture mérite plus d'extension. D faudrait varier 
les espèces et les améliorer par la grefife; mais l'a- 
mandier subit la loi des Secanos ; il attend l'œil 
du maître. 

S V. 

Du figuier. 

Le figuier réussit sur les terres les plus maigres 
et les pi us arides, pourvu qu'elles soient abritées. 

(i) J^ea ai yu plus de i5>ooo quintauk dânsr «n seul 
magasin de Torifente , provenant de la récolte du terroir 
environnant* 
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Là fiacilîté avec laquelle il s^ multiplie ( £ ) , la 
^ètnde variété dé ses eàpèces et la bonté de sou 
fruit Font fait sufhommer par les valenciete là 
Proi^idence du pauvre. Il prospère au milieu des 
carôûlriers et par-totitoù végète Famandier. Près* 
que toujours il borde les vigiles et les champs. Ses 
|)rahctie!5, ff ait véft plié ou moins folicé, forment 
des abris naturfels contre la chaleur, et ménagent 
un heùi^eux contraste avec les roches calcaires 
auprès desqu elfes on fe rencontré toujours. 

Gh "dîstingiife pliiràieuts espèce^ dé figuier (à) 
'tfônt le choiic et la culture dépendent moitié du 
tchltivâteur que de la nature du sol et dé son ex- 
pôsîïîori. plusieurs espèces blanches dehiandent 
de p^féréiicc une terre légère , rocailleuse et éle- 
vée ;lei^ noires, les lieux découverts etunis.L'es- 
][)é'cfe àp^ielée gomhajra , dotit le fruit est' d'un 
tbisê foncé et le tronc presque noir , se plaît dans 
lés liëut bas tl frais, pourvu que ce soit à lexpo- 
éitrôn du soleil levant ; celle appelée Burjasoi éist 
ùué' dSés plus estimées. Ses branches s'infclinent 
vers la terre et se couVreht d'un fruit noir et ar- 
ipii^di. La i)érdàl et la gironnettd produisent de 
petitë^^ ftgùés arrondies et très-sticrées , dont la 
péà'ù est dutè et verte. Enfin , X^palopal et la na* 

■ « . r • «I - I » I 1 1 I • I ■ ■ * ■ • » I ■■ » I . I l 

(i) Ebn-el-Awam, t.I, part, i, cap. viij'art. 25, fol. 290» 
(ày Yalcarcel , tV IX, 1. xv, c. ix, J 1 » 
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politaine donnent un fruit délicat, très-gros, tan- 
tôt noir et tantôt blanc: c'est le plusrecherché et 
celui que Ton cultive de préférence dans les bon- 
nes terres. 

• . ' ' 

On peut varier à l'infini les espèces connues de 
figuiers par le moyen des semis, mais le plus or- 
dinairement on les replante par boutures incli- 
nées et enterrées de 2 à 3 pieds. La troisième an- 
née de la plantation, on élague la tige , on forme 
la tête de l'arbre en lui ménageant trois branches , 
et l'on commence à obtenir du finit vers la sixième 
année. Quelques cultivateurs soigneux greffent 
le. figuier à écusson vers le mois de mai, et à œil 
dormant au moment où la sève se met en mouve- 
ment ; mais cette pratique perfectionnée est peu 
répandue. Le climat supplée à l'apathie du colon. 
On lui confie le soin de développer rapidement 
les rameaux producteurs; à peine daigne-t-on 
élaguer tout le bois superflu et gourmand. Ce- 
pendant aucun Yalencien n'ignore que le finit 
succède à la feuille de l'année précédente et qu'il 
précède lui-même les nouvelles feuilles. 

Il existe de nombreuses figueries en outre de 
cette multitude de figuiers dispersés dans tous 
les terroirs. Elles produisent d'abondantes récol- 
tes. On dessèche et l'on prépare quelques espèces 
pour être exportées. M. de la Borde estime que 
malgré la forte consommation qui a lieu dans le 
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royaume, il en sort annuellement 16,000 quin- 
taux. On petit sans exagération ajouter à ce ré- 
sultat, qui se rapporte à l'an 1 800 , au moins un 
tiers en sus. 

S VI. 

Du palmier. 

Nul arbre ne décore mieux les sites et ne pro- 
duit un effet plus pittoresque que le palmier. Sa 
tige élancée, les branches flexibles qui le cou- 
ronnent, les belles grappes de dattes qui pendent 
autour du parasol (i), contrastent avec le vert 
pâle de l'olivier , le gris luisant et sombre du ca- 
roubier, et avec ces belles nuances de vert qui 
parent sans cesse les huertas et le fond des vallées. 
Le palmier est le roi du désert. Il a voyagé avec 
un peuple qui de pasteur devint agricole après 
avoir été conquérant et réformateur. Mais cet 
arbre est aujourd'hui si bien naturalisé sur le sol 
de l'Espagne , qu'on l'y croirait indigène et que 
son port, sa prodigieuse élévation et jusqu'à la 
fertilité de ses rameaux , rappellent encore le pal- 
mier de l'Arabie. On le rencontre fréquemment 
dans les maisons de plaisance , à la porte et dans 
les cours des couvens , et devant la chaumière 

(1) AlonsoHerrera^ lib. ni, ca^xxxvn, fol. i68. 
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xj^ laî^oureur; il for^pe d^ bosquets assez éten- 
dus dans le^ euvirpus d'Elclje et d'Alicante (i). 

Ou cultive le pjalnjier co^ume uu arbre de dé- 
coration, ou bien encore pour son fr^it et pour 
en récolterannuellement le^ palmes (a). Cen'est pas^ 
sans danger qu'on fait cette dernière opération : 
l'ouvrier doit voltiger autour des rameaux du pal- 
mier mâle, un an ou deux avant de les cueillir; 
il leg relève , les réunit en faisceaux et les lie pour 
les faire jaunir promptemént en les privant de 
Faction de la lumière. La récolte du fruit est moins 
dangereuse et tout aussi productive. Les dattes 
sont exportées sur la côte de. la Méditerranée , et 
les palmes dans l'intérieur de l'Espagne , ou bien 
en Italie, oà elles servent à la solennité du dimai*^ 
che des Rameaux. 



(i) On trouve fréquemment dans les terroirs incultes 
une autre espèce de palmie^^ ccxn^u des botanistes sous 1^ 
nom de chamœrops humilis y c'est le palmier nain ou pal- 
mier sauvage ; on en fait àçis nattes , et autres ouvrages 
'^'-un emploi usuel en Espagne. Le palmier nain ne s'élève 
I^QÛLt au-dessus de certaiiiea Usûtes^ et il veut une tempé- 
rature d^up^ : so\i% ce rapport on gei^j^ ^e co^isi^^f 
cqiOjm^ un e:|f:çelleAt baromètre pour. c^rÇa^f e5^ locçlitiff a 

<^iÇl>fl-el-A.Wftw j h h part. H cap, yu, c^ç. 4?^ ip\. 3^^ 



( ^3i ) 

S va 

Du mieL 

Pips tes çpiitréçs ou les t^res "fraines et vagues 
"ocçupefift de ù grands espaces^ où la elimature 
est si variée j pi^ les arbustes ^t les plantes aroma*- 
tiques sont si eonumiiies , on pourrait donner à 
l'éducation des abeilles une plus grande exten- 
sion. Le royaume de Valence a peu profité jus- 
■qu'ici des recherches et des observations faites 
par les agr<mQines espagnols, Herrera et Mendez 
de Torres n'ont été compris que par iin très- 
petit nombre d^ cultivateurs éclairés ; cepen* 
dant d'h^ui^iux esss^is ovi^ proijtvé que lemietl ré- 
i^plté dsm^ quelques valkms valeii^^as et aotam^ 
ment d^$ 1^ voisinage d'Ibi et d'AUcante poo^ 
vail; $iipp(»ter \^ cqncurreiice avec les miels %^ 
fjw estÛQOi^ du l^ev^ai^t 

SYJ[I1 

Du kermès. 

liB èhâM aur lequdl on reGueiQe lekennès ost 
)rè9f4x>iamuB sur les montagnes qfoi farment le 
bassin de Yalence. Si la découverte de FÂmérique 
et l'emploi de la cochenille n'avaient pas fourni 
aux maxKi£9hCtures une couleur .plivs. brillante ^ 
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plus riche, le kermès formerait encore aujourd'hui 
une des branches les plus précieuses du commerce 
valencien; cependant la copcurrence de la coche- 
nille n'est pas tellement absolue qu'elle ait rem- 
placé dans tous les casj'emploi du kermès. Il s'en 
consomme encore une certaine quantité, qiië. 
M. de la Borde évalue à aoo quintaux. (25o,ooofip.) 

SIX. 

De Valoès. 

Nulle culture semble devoir être étrangère au 
sol valencien. Il possède aujourd'hui un grand 
nombre de plantes exotiques qui désormais peu- 
vent être considérées comme indigènes. Dans le 
nombre de celles qui paraissent le plus générale^ 
ment répandues, sur-tout dans le voisinage de la 
mer, le voyageur distingue l'agave d'Amérique (i), 
que le cultivateur valencien appelle pita et le car 
ta\^xaetsa%'ara. Cette plante grasse, qui appartient 
à la famille des aloès , est aujourd'hui si bien ac- 
climatée sur la côte d'Espagne , qu'elle se trouve 
dans les lieux les plus déserts. Ses feuilles longues, 
charnues et armées d'épines très-aiguè's, forment, 
avec la .raquette (a) , la barrière la plus sure et 



iM^ 



(i) Agave amer^cana. ' - ' 

(2) Cactus opuntia, ou le figuier de Mahojn , nommé 



( a33 ) 

la plus offensive qu'on puisse opposer au ma- 
raudeur et à la dent meurtrière des animaux. L'a- 
gavé croît dans les terres les plus maigres , sur un 
sol rocailleux, dans les crevasses d'un rocher, et 
même sur les murailles , pourvu qu'il puisse en- 
foncer ses racines dans les interstices des pierres. 
Après un temps plus ou moins long qui dépend 
sur-tout de Texposition de cette plante , il sort de 
son milieu une hampe ou tige ligneuse, qui, dans 
le court espace de deux mois , s'élève jusqu'à la 
hauteur de cinq à six mètres, et se couronne d'une 
pyramide de fleurs liliacées jaunes. 

L'agave se multiplie facilement par. les dra- 
geons ; il suffit de les recouvrir d W peu dé terre. 
Sa culture mérite des encouragemens , soit pour 
former 'des haies , soit à cause de la substance fi- 
lamenteuse que renferment les feuilles. La pré- 
paration de cette substance a lieu dans les mois 
de juillet et d'août. On coupe toutes'lés feuilles 
près de leufs racines; mais on n'utilise que cdléà 
intermédiaires, parce que les autres sont du trop 
ligneuses ou trop aqueuses. L'ouvrier chargé de 
cette opération écrase sur une pierre les feuilles 
de (^hoix , et lorsqu'il les a débarrassées des par- 
ties charnues , il les réunit en faisceaux de dix à 

higaera tuna par les Castîlkns^ et pointera chûmha^zx 
les Valenciens. 



douze; chaquepaquet est ensuite fibcé par un bout 
sur vh lehevalet , et le même oumer le presse et 
le foule avec un morceau de bois armé de fer^ 
jusqu'à ce que la fibre végétale se s^are et reste 
à-peu-près seule. Cette fibre /dont la finesse varie 
selon l'exposilion et la csToissanee plus ou moîna 
rapide de la plante, est placée sur des CGardesî, 
^ séehée lentement au scJeil. Op la réunit plus 
tard, et les fils dont elle se compose reçoivent 
toutes les couleurs , et servent à fonner de riches 
eerdon3 et les rênes des voitures. On s'en sert' 
quelquefois aussi pour eacédut^ une espèce de 
filoche ou dentelle d'une finesse remarquable. 
Oette indttàtrie pourrait facilement être perfec-* 
tîeâanée ^ mais elle est livrée au bas peuple, qui 
ignare les moyens d'améliorer le procédé et les 
noqibreusfta apptieatî0ss dont serait susceptible 
le fil plus déUé de l'agave. L'abbé Gavanilles pré^ 
tend avcHT vu à Pam des échantillons trâs^perfec^- 
lâoBnéa, et il regrette de ne pouvoir les indi^pla^ 



... ,^ x^ 

Dààsparè. 

. L'art de tresser le sp^t ^i coniHi^n ïlspagp^ 
"depuis un temps imméfnoriat. Les PJiénicieixS'^ 
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qui furent ua d^^ premiers peuples qayigateùrs ^ 
venaient cheï'fehei? le i^pa.i't spr les côtes, de nb«?ie 
pour ^ former çe|1:gii|s cordage de leurs iiavi-^ 
res (ï)j Lès Bqp^Î^^ aa ^dppièreAt aussi l'usage > 
^t ^ç^^jfe. miPUV^'hm Fée^nonai^ domestiqua aii 
tire vm gï^d p^îti (s^). 

ï^e ^p^t iç^çQît av ep fapiHté toutes le§ èoulem?&> 
eç c'est 00 qui mén^gf» 9^% ouvrii^s uo peu bî^ 
biles les moyens de donner aux tresses des eomr 
bÎRîiisaÀs #r^i?R^es , mw tesqu^Ues ib forment 
^^^njte des taf^ cowmjpdes ^fr élégims* Ou re^ 
i^uyr^ les ^^i^ot» de tsraiispciit aTOB d^ nattes 
4fe ^p^frti Bïles, siecw»!^ aussi à ^ifâaser fes mu-» 
rsillps, p«ui^ fepdrete^ appiu^tém^jB^ }^9 eb^iuds} 
à jS^e^Q]^ éi^ êb^çis ^t^ (]»T9tei« aisïtoiilwa, aui( 
ismPft el^tt^ ç^^cflftfleurs î à m^que? 1^ eroôsées 
ffik^ pwtçs,?. p0«? gaf aatir les maisons ^ la ré-> 
V€sip^fyÎ0i% du sAieil fi l'époque des gra&des.obat 

I I I ' ■■ " « ■ » » ■ I |l I I ■ I ■!■ ■ M il II j l ' l '*■ ■ ■■ ■«■ l . l | « I J U 

(1) Cordages de Leucaea^ ou ^0n€apbÇ(:^^g4^e§k8 Afch^? 
t^^ Ub. Yi,f. 35o6(, etH'e&yclL. aiuç xiiots2iAAtéwe,^iy^5^çpXctv. 
I^eucsea* où XovKetiet^ veut dire blanc. La snarterie .était 
ain^ désignés, parce que la surface intérieure des feuille^, 
du spart est blanche. Voyez aussi Strabon, Ub. iii. Le 
mot spsrt est d'origine ^racque (ffTflt/>TOK).' 

(û) Oampoinanes, hidust. popuL ^ p. 4^ , 91 . -^^ PHne^ 
Ëb. XIX, c. z; L XX et l. xxiv, c. çc. ^— Y&rrbn, aptiàAuk, 
<r0&^Ub. x^ii, c. MU — BowJbs , Jbtfrod, , p. 3i6* 
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leurs, et à protéger les serres et les plantes exo- 
tiques dont on tente l'acclimatement. 

On se sert encore du spart tressé en petites 
cordes, ou bien en bandes plates et très-étroites, 
pour en former ces espèces de sacs désignés sous 
le nom de càbas^ qui renferment les olives au mo- 
ment de la fabrication de l'huile. Cette seule des- 
tination rend la culture du spart très-recomman- 
dable. 

Cette culture et les travaux auxquels elle donne 
naissance occupent un grand nombre de bras : 
les villages de Millares , Artana et Crevillente lui 
doivent la branche la plus importante^de leur in- 
dustrie. Les lieux de Liria, Elche, Betera, Yila- 
joyosa et Alicante en retirent des sommes consi- 
dérables. Un des grands avantages de la sparterie, 
c'est que loin de nuire à l'agriculture , elle vient 
à son secours. Elle n'occupe que les vieillards , 
les infirmes , les femmes et les enfans , tandis que 
les bras forts et valides sont réservés pour des 
travaux plus pénibles. 

Le spart croit spontanément dans un grand 
nombre de terroirs , et plus particulièrement le 
long de cette portion de côte comprise entre Mur- 
viedro et Orihuela. Mais il est à craindre que les 
ouvrages de^parterie n'augmentent de prix, et ne 
perdent leur principal mérite en cessant d'être 
à la portée de la classe pauvre , depuis qu'on a 



permis aux paysans et à quelques chaufourniers 
d'arracher les racines du spart. L'agriculture, 
Féconomie domestique et le commerce souflri- 
ront de la diminution de cette matière première 
et de rélévation du prix ; et cette perte sera d'au- 
tant plus importante, que quelques essais ont 
prouvé la possibilité de filer le spart comme le 
lin et le chanvre , et d'en faire des toiles très-fines. 

CHAPITRE VI. 

A.GRIGULTURE DES HUERTAS, OU TERRES 

ARROSEES. 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer que 
le sol des huertas était peu profond , et qail de- 
vait ses vertus fertilisantes aux amendèmens et 
aux arrosages. En effet , la terre arable ne forme 
guère qu'une couche d'environ 8 à lo pouces 
(o™,25),qui repose elle-même sur une seconde 
couche de gravier tellement aride, que pour peu 
que la charrue l'atteigne elle détériore le champ. 
Aussi l'on n'epaploie que l'araire , parce que son 
fer mord très-peu la terre, et qu'il ne pénètre ja- 
mais plus bas que 6 pouces. Quelques portions 
de terroirs , et notamment ceux qui bordent le 
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fleuve et profitent fréqtieranient de s^ ËU^tftoiis , 
poutTâienty il est vrai, recevoir un laboilf pIilS |frô- 
fond; mais defe propriétés isolées ri'ei^tBâit ^int 
stKr l'agriôtthùre dés hù^tias Une inftuence assez 
puissante pôtir décider un petit hombre de pro- 
priétaires k changer de chattue. D'ailletirs les 
produite dépe&dént hioins dfô la prQfôndeiir de 
la terre Végétale qtte de la fréquence déà aftfosages 
€t de la beauté du climat 

La vaste plaine de Valence est subdivisée en 
plusieurs milliers de petits lots ayant chacun une 
ferme et toutes seS dépendance^. Cette grande di- 
vision du sol, qui par-tout ailleurs n'existerait 
point sans de grates inconvénient , fàVôriée ici 
l'industrie agricole , et ajoute considérablement 
à la masse des produits. C'est le propre des terres 
àWoSéefe d'ôfettipef* uti grattd nombre de bras siu* 
de très-petits espaces. Plusieurs récoltes se suc- 
cèdent éans que le sol paraisse s'épûîser, pkrce 
q'eie l'on alterne la éulture dés plantes èh raison 
de la différence plus oxï moine essefltîylîe dé leurs 
oi^anes nutritifs. Il est rare que lefe dWisions éta- 
blies dans rîmmense éc^hiquiei* qiii for'me te Bas- 
sin de Valence aietit plus de deux arpeh^ métri- 
qtieS de contenance. On en rehcontte fréqiiein- 
riiént qui en ont ipoins , et celles qui dépassent 
dix arpénS foniûent des exploitations iihportailte^, 
dont le propriétaire est toujôurs^ réjmté ricHë. 
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Cependant chacune de ces propriétés ^ ainsi que 
nous rav(m8 déjà dit ^ dép^id d^une petite fetme ; 
mais c'est ici le cas d'admirer et la prodigieuse 
industrie du cultivateur valencien, et son extrâoie 
sobriété au milieu des richesses territoriales. Une 
cabane recouverte de chaume , divisée ea plu- 
sieurs compartimens , et dont les murs en pis^ 
sont enduits d'une légère couche de chaux , bc^ 
cupe un coin quelconque de la propriété. Un fi- 
guier , quelques orangers , un petit carré d'hor- 
tolages et une haie de mûriers embellissent ou 
ombragent l'entrée de la cabane. Dans son inté- 
rieur , la blancheur des murailles , le beau vernis 
doré des ustensiles de terre (i), l'extrême pro- 
preté qui y règne , charment l'œil et révèlent une 
aisance bien rare dans la classe manoirvrière. Der- 
rière la cabane un petit hangar sert d'écurie à 
deux chevaux. Les instrumens de labourage ne 
sont jamais enfermés ; la faux et la faucille sont 
parfois suspendues sur une braiiche du figuier 
patriarcal , et la bêche , le hôyau et le râteau dé- 



j^ 



(i) Ce» pôterîèô ptoviénnfent du petit village dé Mâf- 
nîtises. Elle^ sôïit febriquées^ diaprés un procédé tenu. se- 
cret f par une corporation de potiers qui occupé la même 
me qu'occupaient jadis les ouvriers maures. La corpora- 
tion a tétàsté jttsqu'îcî à toutes les tentatives que lés na- 
tionaux et les étrangers ont faites pouir obtenir la com- 
munication de son secret. 
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corent les deux montans en bois de la porte du 
jardin. Une famille nombreuse occupe cette ca- 
bane; et les légers vêtemens du chef (i), Fàcti- 



(i) Le costu;{ie du cultivateur Taleucien se compose | 
les jours de travail, d'un large caleçon de toile blanclie qui 
descend seulement jusqu'à mi-cuisse , d'un petit gilet 
aussi de toile , et d'une ceinture de soie ou d'estamet. Il 
est chaussé avec des spardilles et coifFé d'un bonnet de 
velours noir. Il jette en outre sur ses épaules une large 
cape ou manteau dans la mauvaise saison ou pendant 
les cérémonies religieuses ; le plus souvent cette partie de 
son habillement est usée avant d'avoir servi. Les jours de 
fête, il ajoute au gilet de toile une chupita ou petite ca- 
saque de soie ou de fil ; il porte un second caleçon de laine 
brune , un petit mouchoir de soie autour du cou | et dont 
les bouts, tortillés et noués ^ pendent sur la poitrine ; des 
bas qui n'arrivent point aux genoux, soutenus par des 
jarretières de soie , et des spardilles ornées de rubans de 
couleur, ou bien des souliers. En hiver, il ajoute au cos- 
tume un manteau de drap bleu } les cheveux sont toujours 
renfermés dans un réseau de soie noire, orné quelquefois 
de fils d'or. 

Si le costume donne une idée du caractère d'un peu- 
ple et du climat qu'il habite , on se persuade facilement en 
voyant le Yalencien , qu'il est sobre , laborieux, et que 
son corps ne craint ni les frimas ni les fatigues. Ce même 
costume, considéré dans ses rapports nécessaires avec les 
mœurs, présente encore des observations dignes de l'at- 
tention du voyageur. 

Ailleurs, l'Espagnol , sous un ciel plus brûlant, ne parait 



vite de la femme et les petits travaux auxquek se 
livrent de boimelieure jusqu'aux plus jeunes des 
enfans , indiquent un peuple actif et industrieux , 
une terre fécohnde et inépuisable. 

Chacun de ces petits domaines est subdivisé à 
son tour selon la nature des produits , et sur-* 
tout d'après les choix indiqués par la consomma- 
tion journalière. L'une de ces subdivisions est 
destinée à la-culture de la luzerne, c'est le four- 
rage par excellence , et celui qui paraît le mieux 
convenir au beau soleil de Valence. En général 
les récoltes subissent l'ordre suivant : le blé se- 
mé en octobre , le maïs semé en juin de l'année 
suivante, et récolté vers les premiers jours de 
septembre; le chanvre semé en mars, et les ha- 



guère en public qu'enveloppé darils son manteau : Pam- 
pleur de ses habillemens, l'espèce de nullité à laquelle il 
paraît avoir condamné ses bras , accusent un bomme oisif 
et paresseuse. A Valence, le manteau est tombé 3 la tête n'est 
plus ensehrelie sous un grand chapeau ; les bras sont libres ; 
toutes les parties dii corps sont parfaitement dégagées ^ et 
l'homme, par son costume, paraît constamment disposé au 
travail et à la fatigue. C'est ainsi que dans des climats 
moins heureux , les Hollandais décèlent leurs habitudes 
laborieuses par la simplicité de leurs habits, et que dans 
FOrient , au contraire , l'homme se cache dans un doli- 
man, et semble affaissé sous le poids des tuniques, des 
shalls et d'un volumineux turban. 

ToMs IL 16 
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ncoî$ vers h fin du mois clHsioût I^ terr^ n'«$t 
libre que dans les premiers jours du mois d'oc- 
tobre pour les iKwveUes semailles du hlé. Quel*» 
quefois on replante sur le chxaaifi des meloaâ 
élevés sur €(Hiche ; mais dans ce cas d'autrea pe- 
tites i^oltes de jsurdinage occupent ia ten*^ ji»^ 
qu'aux labours pour le chanvre. Ç^ ordro ne 
conclue que lés principales denrées^ il existe 
to^jou]:s ^un ou plusieurs» caixés destinés aux 
petites cultures , et dont les produits sont àssea 
intéressanspourippéfiter l^tten tion de l'agronome. 
Nous allons jeter un conp-d'ceâl rapide sur lec» 
divers produits des buertas, et comm^ l'iadustrie 
des azTosages ne peiH; se maintenir sans le aeccMii» 
des engrais^ iïous y joindrons usa aperçu 3ur la 
préparation des divers fumiers, et sur les moyens 
usités pour amender le sol. Ce coup-d'œil sur 
ragriculture valencienue, limité par la nature de 
nos recherches , donnera peut-être à une plume 
plus exercée le désir d'en tracer le tableau. 

Du limon et delà poussière des chemins. 

Chaque cultivateur a le droit et la charge de 
curer les parties des rigoles, des fossés ou des ca- 
naux d'arrosage avec lesquelles il confronte. Le 
limon qui en Tsst extrait est déposé ;sur le» francs- 
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bords. Trois mois après , il est bêché et complè- 
tement remué , afin de le soumettre à l'action du 
soleil; peu de jours après, on le transporte sur la 
fosse destinée à la préparation des engrais. 

La poussière des chemins a les mêmes vertus 
fertilisantes que celle des rues. Ce ^nt , dans les 
deux cas, des gafet» calcaires que foulent , écra>- 
seiit et ptilyénsent les pieds des chevaux et les 
roués des voitures. Je n'examine point ici Fem- 
pk)2 de cette poussière soqs le rapport de la po- 
lice rurale; sans doute l'agriculture a souvent à 
génsÔT du mauvais état des chemins ; il ne peut 
•être question ici que des motifs qui ont provo- 
qué cet usage et l'oat rendu si impérieux , qu'il 
serait bte» difficile aujourdliui de Tanéanfir (i). 
Aussi les cukivateurs ont fsoin de remplacer la 
pcnjffisièné quHfe •enlèvent par un -égal volume de 
fiable <ni de gaiets. Cette espèce d^^i^rais , dont 
F»sage «st particule à lïiwèrta de Valence , est 
aussi portée sur les Ibsiiéi^ destinées à lui faire sn- 
bir une préparation indispensable. 



(i) En aénérïd ^uUe tecr^ nV«t plus p^repTe À recevoir 
toutes sortes d'engrais que celle c^.ùi s'arrose et celle x>ù les 
sels calcaires dominent. Ces sels s'unissent avec une très- 
grande facilité avec les substances graisseuses , huileuses ou 
gttteuseSy et forment promptement la matière savonneuse j 
^léttMnemnent propre à nmîmér la chaletir de la terre. 

i6.. 



( a44 ) 

§11. 
Des fumiers. 

ê 

Tout est engrais danslestrois règnes de lanature 
lorsqu'on sait en diriger l'emploi ; mais l'engrais 
le plus précieux, celui qui bonifie le sol avec le 
plus de promptitude , est du aux végétaux. Les 
plantes de l'huerta, chargées de parties aqueuses 
et par conséquent plus promptes à se décompo- 
ser par la fermentation , sont déposées par couches 
alternatives avec les fumiers des écuries , les ba- 
layures des basses -cours et des maisons; avec 
les dépôts djBs égouts , des rigoles , des fossés et 
des canaux; avec la poussière des chemins ; avec 
les débrisdesmarchés et des jardins. Ces diverses 
substances , fréquemment remuées, réagissent sur 
elles-mêmes, se combinent, s'amalgament et for- 
ment en trè&-peu de temps un fumier noir , sub- 
stantiel et éminemment fécondant; mais cette 
préparation et ces mélanges doivent subir des 
modifications , et le cultivateur attentif ne donne 
à' la terre que le degré dé force qui lui convient 
d'après le choix des semences. Quelquefois on ar- 
rose la fosse pour retarder la fermentation, et l'on 
y mêle des terres pour amortir la chaleur et ren- 
dre le compost moins actif ; d'autres fois au^i les 
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végétaux et les fumiers n'entrent dans le mélange 
que comme ageiis secondaires, et l'on cooserre 
aux limons cette vertu fertilisante qu'ils doivent 
aux diverses substancesqui lesont primitivement 
formés, et que l'eau d'arrosage développe si bien. 
C'est au colon à varier ses préparations, à con- 
sulter la nature du sol, et à prévoir, plusieurs 
mois d'avance, les qualités d'engrais les plus pro- 
pres aux cultures projetées. /^-^ 

s m. <_ 5?.y 

Des plantes enfouies pour amender la terre ^-^ "^ 

- Parmi les moyens employés pour améliorer la 
terre ou bien pour lui rendre les sucs nutritijFs 
dont plusieurs récoltes l'ont privée, il faut com- 
prendre aussi la culture des lupins et des féve- 
roles, que l'on sème sur le second labour pour 
être enterrées au printemps au moment de la flo- 
raison. Cette pratique, ou mal comprise, ou mal 
exécutée, a rencontré en France quelques détrac- 
teurs; mais si l'expérience journalière n'en dé- 
montrait'pointl'utilitéiilsuffirait peut-être de rap- 
peler que nous la devons aux Romains, et qu'elle. 
a été successivement recommandée par Plinei 
Varron, Virgile, Columelle, et plus tard par Abu- 
Zacharie, Herreraet leurs successeurs. Aujour- 
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dliui on classe avec ràûson les kipins et les féve- 
rôles parmi les plantes herbacées qui foctmissent 
un des meilleurs engrais du règne végétal (i). 

S IV. 

Des amendemens. 

L'art des amendemeos est ccmnn et pmKtiqné 
avec beaucoup d'intelligence par le cultivateur 
valencien. On modifie et corrige la nature du sol 
par le mélange des terres et le choix des engrais. 
La ténacité des terres argileuses est adoucie par 
l'emploi des substances dans lesquelles on com- 
bine à très-forte dose la poussière des chemins, ou 
bien par les fumiers dont la fibre végétale est 
lente à se décomposer* Les terres légères* acquiè^ 

(i) Le lupin était considéré par Caton comme impuis- 
sant engrais r Inpinnm , foira agrum stercomnt, c. xzxvii. 
Leâ YalencSens Pftppetlent aliramuz , et ea font uft M* 
Client ntagey dans b cnksire des ïettmy «omme fourrage 
(en Tert) et coan^&e eng^£fcis4 On en venfl aussi le grain àsauf 
les marchés après lui avoir fait sabir upe légère prépara^ 
tion j pour en diminuer Pamertume. Le bas peuple Vaf- 
féctionne beaucoup. On sait que les Romains avaient le 
même goût. Columelle prétend que ce sont les Romains 
qui xntroduiisirent la culture du lupin dans les Gaules et 
ea Espagne. 
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rent plus de corps «t plus de chaleur par leuar 
union avto le limon des canaux et le dépôt des 
égouts.:Ce5 mélanges sont aussi Taries que les 
qualités dîstinctives de chaque portion de terre. 
Souvent on dépouillé lesSecanos de la couche lé- 
gère de terre qui masque la triste nudité du roc ou 
des masses de poudingues, pour en amender les 
huertas et afin d'en augmenter aussi la couche 
de terre arable. Par cette dernière méthode, on 
améliore, il est Vrai, quelques propriétés; mais 
c'est toujours au détriment d'un grand nombre 
d'autre», et en prit'ant la postérité des moyens 
d'étendre la culture des Secanos. 

De la luzerne. 

Parmi les plantes fourrageuses dont la culture 
est la plus généralaoaent répandue, il faut placer 
e& première Ugne la luzerne. Les anciens, qui en 
avaient déjà connu et prôné l'usage , l'indiquent 
comme pouvant rendre de grands services au 
cultivateur. Virgile et Çolumelle en font men- 
tion (i), Pline prétend qu'elle est originaire de la 
Médie {medica) , et que les Grecs .la transmirent 



(l) L. XVIII, c. ZVI. 
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aux Romains et ceux-ci aux peuples d'Occident, 
n parait en effet qu'elle n'était ppint connue en Ita^ 
lie dans les premiers temps de la république, puis- 
que Caton n'en fait pas mention. Plus tard,. les 
Maures en adoptèrent la culture, et. ce peuple, 
auquel le& sciences et les arts doivent la première 
et la plus heureuse impulsion du moyen âge, 
classa le^£^/{i^^ ou alfalfa^ c'est-à-dire la lu- 
zerne (i), parmi les plantes les plus utiles à l'éco- 
pomie rurale. £bn-el-Awam, qui nous a laissé de 
si précieuses notions sur l'agriculture des Arabes 
d'Occident (2), en décrit avec soin la cidture et 
l'emploi , et il invoque le témx)ignage d'Avicène 
et celui de Haj de Grenade. 

Quoi qu'il en soit de ces anciennes traditions, la 
luzerne occupe aujourd'hui une portion quelcon- 
que de l'unique propriété dont se compose en géné^ 
rai la ferme valenciense. Cette plante pivotante, 
dont la végétation est si rapide et la récoltesi abon- 
dante, fournit le meilleur fourrage que l'on puisse 
donner aux deux chevaux destinés aux labours et 



(1) Cette précieuse plante est aussi désignée sous le nom 
de mielga (dérivé de medica) et àHaîcacer; mais il sem- 
ble que la première dénomination doive appartenir de pré- 
férence à la luzerne champêtre, dont les feuilles sont pliJ|s. 
petites et la tige moins nourrissante. 

(2j T. IT, part. 11, c. xxii, art. Çj, 
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aux transports de la fenne. La luzerne est préférée 
dans ces climats chauds, où les travaux sont si péni* 
blés , à cause de leur continuité, soit parce qu'elle 
abonde en matières solubles et nutritives , et qu'il 
suffît d'une petite quantité pour rétablir les forces 
épuisées , soit parce que sa dessication est prom- 
pte et qu'on peut l'emmagasiner à peu de frais. 
La petite portion de terrain destiné à cette cul- 
ture est encore divisée en six et jusqu'à dix cases 
ou planches d'environ trois mètres de largeur, 
réparées entre elles par une large rigole d'arrosage. 
On sème la graine à la volée sur la fin du mois 
de février , après avoir donné à la terre six ou 
sept labours et l'avoir bien amendée. Les produits 
de la première année sont médiocres ; mais à par- 
tir de la seconde, on fauche chaque mois , à l'ex- 
ception du seul mois d^hiver. Pour ne pas en- 
combrer la ferme, le colon fauche alternative^ 
ment et à quelques jours d'intervalle chacune des 
cases de la luzernière , de telle sorte qu'il a con- 
stamment sur pied du fourrage de tous les âges. 
Un approvisionnement de quinze jours suffit dans 
des climats où les pluies sont rares et courtes , les 
gelées à-peu-près inconnues, et où l'on peut si 
facilement prévenir tous les besoins. Ce système 
de petite culture a permis un chs^ngement très- 
remarquable dans la pose et l'instrument du fau- 
cheur. Ce dernier est presque accroupi devant 
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qu'une partie seulement des terres. En cas d'in- 
suffîsance , tel est le bienfait des irrigations , 
qu'elles remplacent par d'autres produits le défi- 
cit des blés, et qu'à moins d'un cas excessive- 
ment rare il ne faut pas recourir à rétranger. On 
estime à 23,ooo,ooo de francs ou à 65o,ooo char- 
ges (i) la quantité de froment annuellement ré- 
coltée. En supposant donc avec M. de la Borde 
que la population de cette province soit de 
933,000 âmes , il en résulte que chaque individu 
consomme environ deux tiers de charge ou 220 
livres de blé. Mais si nous observons que les 
terroirs de production ne composent, d'après 
Cavanilles , qu'une surface de 240 lieues carrées , 
et que, sur les 698 lieues restantes, plus de la 
moitié sont totalement incultes , et l'autre moitié 
d'un produit incertain , il en résultera que les 
huertas ou terres arrosées, réunies à quelques 
bons Sécanoà, produisent au moins 400,000 char- 
ges de blé , sur la quantité ci-dessus. Ainsi donc 
chacune des 240 lieues produit, terme moyen, 
1666 charges, et contribue à l'entretien de 2385 
individus. Mais si, continuant nos calculs sur ces 
premières bases, nous cherchons le terme moyen 



Mi^ 



(1) La charge valencienne contient 3 quintaux, cha- 
cun de 120 livres valenciennes. Ces 3 quintaux équi- 
valent à 3i 5 livres , poids de marc ( France ). 
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de la population , nous trouverons qu'il y a 
1433 habitans par lieu carrée, et qu'il y en a 
1730 en déduisant les terres incultes, les mon- 
tagnes et lès rochers ; de plus , en supposant que 
les huertas composent le tiers des terres réguliè- 
rement cultivées, et en supposant encore qu'elles 
produisent les deux tiers des 400,000 charges de 
blé ci-dessus , il en résultera que chaque lieue 
carrée d'huerta produit environ 3334 charges , 
et contribue réelleraent à l'entretien de 4773 in- 
dividus; que les terres d'arrosage, qui ne com- 
posent point la dixième partie de la surfjice du 
royaume de Valence, entretiennent cependant 
plus d'un tiers de la population, ou bien 37 i,84o 
individus ; que dès-lors il faut admettre que l'Etat 
doit non-seulement aux irrigations , avec un ac- 
croissement de produits , une augmentation très- 
considérable dans la population , et qu'enfin les 
émigrations ne sont jamais à ci'aindre dans les 
terroi|*s arrogés. La Géographie d'Antillon établit 
d'autres calculs. Elle suppose au royaume de Va- 
lence un^ superficie de 643 lieues carrées, une 
population dé 8a5,ooo âmes, et elle assigne 1^83 
individus p^ lieue carrée , lorsqu'elle en admet 
904 pour terme moyen sur toute la côte , depuis 
Roses jusqu'/k Cadix. Ces calculs oat été contre- 
dits par de sayans Espagnols , et^ il faut le dire, 
les investigations de la Société économique de 
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Valence ten<ient à prouver que cette pro viaoe a 
une population bien supérieure àcelie que nous 
lui avons assignée, puisqu'elle s'âèrerait^ d'après 
ses calculs, à plus de j^aooyooo âmes. Ce tésul- 
tat très «-probable doit être principalement at- 
tribué aux arrosages. 

lia culture du blé., d'après ce qui précède, 
constitue donc un des principaux produits de 
l'huerta. EUe est admise indistinctement sur tou- 
tes les natures de terrains, poumi qulls s'arro- 
sent, et que le cciltivateur sache les améliorer et 
les aipeublir par des engrais conveiiables. On 
sème le blé depuis les derniers jours du mois 
d'octobre juscp'à la fin de février. L'araire s«ISt 
pour prèporer la terre , et l'on se sert d'une plasi- 
dbe légère pour la niveler après les sfmailleâ. 
Locsque la tige herbacée du blé s'élève de terre , 
si la sécheresse «m des chaleurs précoces la font 
Bouifrir, on donne au champ un copieux arro- 
Bige, qu'on répète^ s'iïle^nit, plusieurs fois avant 
1a moissmiu Cette pratique, mixsible dans nos cK- 
mafts ^ est îndfl^ensaîble smr le ml chaire de Yit- 
l^tce^ av€c les poissaras engipais kjolU reçoit, at 
acniB un jcliitMt tempéré^ mémeîpeMamt 11iiv€»r. 
La moisson commence vers lesxtormerà jenirs <fe 
rnsà^ et eHe est souvent lermitiée «rv^ufirt te %o jmn. 
la^geibè^ tran^poit'ée sur Taire, est foulée scfus 
les pieds des chevaux , et le blé porté dans fes 
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greniers ou les silos avant le premier jour du 
mois d'août p Ou cultive de préférence Tespèce de 
grain désigné par les botanistes sous le nom de 
tritkcum h/bemum. 

S VIL 

Du seigle , de Forge et de V avoine. 

I4es autres oéréàles cultivées dans l'hu^arta sont 
principalement destinées 4 l'entretieu des che« 
vaux et autres bétes <le travail. Dans une contrée 
où la main de l'homme peut espérer d'acclimater 
^utes les semeaces, il faut s'attendre à ne rea- 
contrer de culture un peu étend^iie que sur des 
productions considérées comme de premièa?e né* 
cessité^ ou bien sur celles dont le commerce «I 
l'industrie majwfacturièreassiù'eiit une pron^te 
consommatibn. Cependarut la culture de l'oi^^ a 
ra^ depuis peu «quelque estensioc^i ^1^9 a suc- 
cédé k qeUô de la JbanUe flans le tearroir d'Ali* 

S YHL 

Du maïs. 

La culture du maïs n'a été , dit-on , introduite 
en Espagne que sur la fin du dix-septième siè- 
cle (î). Depuis lors elle s^est tellement génèralî- 

■ » ■ ^— 1^»» — ^— ■ i.iiiiiii ,1, w— — »— — ^ ai , I, 

(i) Quelques agronomes prétendent que la cultnr-e du 



/ 
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sée ,' qu'il y a peu de cantons aujourdliui où elle 
ne soit admise pour alterner avec celle du blé et 
du chanvre. Le maïs , vulgairement appelé blé 
de Turquie (i), et daxa dans le royaume de Va- 
lence , exige une terre légère , meuble , fraîche 
et bien amendée. Ses racines talent et épuisent 
rapidement le sol; elles souffrent de la moindre 
sécheresse, et ce n'est qu'avec de fréquens arro- 
sages et des binages répétés qu'on fournit à la 
tige ligneuse et élancée du maïs les moyens de 
développer les belles feuilles qui enveloppent 
jusqu'à trois et quatre épis. Les terres de Thuerta 
paraissent éminenmient propres à cette culture. 
Elle succède pour l'ordinaire à celle du blé , et 
les semailles ont lieu le plus souvent sur un pre- 
mier labour donné au chanvre. On distingue plu- 
sieurs espèces de maïs ; mais les différences les 
plus apparentes sont dans la couleur du grain. 
Il y en a de blancs, de jaunes, de rouges, de 
noirs et de pourprés. Le maïs quarantain est pré- 
cieux par la rapidité de sa croissance ; l'espèce la 
plus estimée porte le nom vulgaire de mollar. 



maïs était déjà connue en Espagne. Ils Pattribuent aux 
Maures , qui l'auraient apprise des peuples de PAsie mi- 
neure ^ et naturalisée successivement dans les diverses 
contrées dont ils firent la conquête. Valcarcel , 1. 1^ p. 19. 
(i) Zea maïs. 
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Elle fournit en effet une farine blanche et savou- 
reuse pour le pain de mais^ dont la classe ouvrière 
fait un grand usage. 

On cultive àussile maïs pour fourrage ; mais la 
luzerne donne de trop beaux produits , pour 
qu'elle ne lui soit pas généralement préférée. 
D'ailleursxelieK^i améliore le sol , tandis que l'au- 
tre exige beaucoup d'engrais. 

S IX. 
Du millet , duparUs et autres grains. 

La plupart des petites graines cultivées dans 
le midi de la France se retrouvent aussi dans le 
royaume de Valence. Elles sont reléguées dans un 
coin de la propriété, et sont principalement des- 
tinées à l'entretien de la volaille , des pigeons et 
à engraisser les bestiaux. La culture du petit mil- 
let, du panizo et du blé-sarrasin ; celle des gar^ 
banzos (i) ou pois chiches ; celle des alholbas ou 

Cutillan* IcLiom»Tal«iici«B. 

(i) GAmBAMZO.. Sio&OMBH. Gcôr arUtinuoi, 

Alrolbà • ; Tngonella-fiBnum'grcB' 

cum, 

Yb&o. LLBVTiZtXJL cuiiTiTADAt£Vviim Uns , on ers îen- 

tillier, d'après Cara- 
nilJes. Je crois cepen- 
dant que Fyero est Vers 

ou faosse orobe. e/viim 
ennlia. 

GuiSÀVTB. • PBSOfiBm. .••••..• •PUum satwum, 

ToMB n. 17 
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guixas et «des ai^àm^M ^ qui sc^ni tout aut^t d« 
variétés de pois plus ou moins hâtifs ^ dit^f^'- 
lÉent 'coloréB^ celle eâfiû éés l^tilié^, déià fèves y 
d»s gesses et outres gî^iffî ^ étaient GOfmtl^ dès 
Ajrabès : ESjmH^^'Awian en &itt»efilioii {\)\ il ^ 
<:ite d'autres iHolas tidimoes , et isur ie$qtiett<9S 11 
existe aujourd'hui qwelqu^ lœertitudew Q^tiitoft- 
tre agronome , toujours guidé par les excellens 
préceptes de l'agrîcultute ïiabathéenne, cherche 
à ramener toutes les études et toutes les recher- 
ches vers ûtt but d'utilité générale. C'est ainsi 
qu'après avoir décrit le port et lés organes de ces 
dlVërisés plantés , il passe en i^vue les divers sys- 
tèïïiè de culture , et qu'il termine son aperçu par 
ï'exaîïién dès méthodes usitées pour réduire les 
graine éiifàrîhe , et pour obtenir de quelques-uns 
trn pàhi Savoureux: l'économie (domestique a fait, 
à t)dt égard, peu de progrès depuis les Maures. 
Piàtàrùèly Ùetrèra et autres n'ont presque rien 
ajt)tïté âUî traditions du savant de Séville. 

GastilljMi; Idièae Talmcien. 

GuM-Ar.» V • •• GiïlJX. • • • Lathvrus satû^us (gesse 

cultivée ), 

Trzgo-vboro . Faxoi^. • . •••»•• \PefyMnum fagofpymm 

( blé-sarrasin ). 

HAto<à».'. • • . • Fa»a ' Vicia faba, 

Algàrrôba . . Algarioba. •^^ • • /'isi/m. G*est une yariélé 

* depoi$« 

(0 T. 11^ part. Il) art. 6 et 5. 
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SX. 
Des haricots. 

Parmi leà planter légamineuses , nous devons 
distinguet les haricots, dont la culture fait partie 
essentielle de la rotation des récoltes et succède 
alternativement à celle du blé et à celle du chan- 
vre. 

Il existe plusieurs espèces de haricots, Ëbn-el- 
Awam (î) en distingue douze diaprés Abu-el-Jair; 
toais il n'en cite que onze. Les différences appa- 
rentes Botit dans la couleur et dans la grosseur du 
légume, souvent aussi dans laforme deses gousses. 
Ces espèces botaniques ont subi diverses modi- 
fications ^ selon la nature et Texposition du Sol , 
selon le mode de culture et le choix des semences, 
et elles ont donné lieu à un très-grand nombre 
d'espèceâ jardinières. Parmi celles-ci la plus con- 
nue, la plus généralement cultivée, c'est laya- 
dia{ii). 

On sème la judia sur le chaume après deux la- 
bours successifs , ou bien après le chanvre ( vers 
la fin d'août) à la suite aussi de deux labours t 
ceux-ci s'effectuent après un léger arf osage des- 

(i) T. II, part. 11^ cap. xz^ art* a. 
(âb) Phaseoltts vulgaris. 

17., 
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tiné à ramollir la terre. On sème à la main sur 
sillon et en ménageant à chaque grain l'espace 
suffisant pour développer sa tige. Il faut , autant 
que possible, conservera la terre un certain degré 
de fraîcheur pour que le grain puisse bien germer. 
Tout arrosage. est dangereux tant que la plumule 
ou rudiment de la plante n'est pas bien dévelop- 
pé. Lorsque le premier degré de végétation est 
atteint , il faut biner la terre , et l'arroser immé- 
diatement; car les haricots craignent à- la-fois la 
sécheresse et les mauvaises herbes. Parmi les pra- 
tiques usitées pour cette culture , celle d'établir 
de grands sillons et de ne placer la plante que vers 
les deux tiers de l'ados de chaque sillon , parait 
devoir être préférée : par cette sage précaution , 
on peut sans inconvénient inonder l'espace com- 
pris entre deux raies. La terre s'abreuve et les ra- 
cines qui tapissent l'ados pompent l'humidité sans 
que les tiges..flexibles et presque rampantes de la 
plante plongent dans l'eau ; car , dans ce dernier 
cas, le soleil, frappant directement sur des feuilles 
humides, provoque une subite évaporation , qui 
brûle ces mêmes feuilles, et la récolte est perdue 
par un seul arrosage mal dirigé. 

Les sillons de haricots ont le plus souvent une 
longueur moyenne de 3 à 4 mètres , et ils corres- 
pondent tous à la rigole principale , momentané- 
ment établie pour faciliter les arrosages. Quel- 
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quefois ces sillons sont parallèleis et se succèdent 
sans interruption sur toute la longueur du champ, 
quelquefois aussi ils sont divisés par cases ou com*^ 
paitimens -de 4^6 sillons , et l'on ouvre et fermé 
alternativement chacune de ces cases, afin de les 
inonder et de retenir l'eau avec plus de facilité. 
Cette culture en apparence très-coùteuse ofifre 
de très-grands avantages. La plante développe ses 
racines en liberté sur la plus grande surface pos- 
sible; les irrigations sont plusabondantes et mieux 
distribuées; Içs binages plus faciles et plus utiles 
pour la récolte des céréales. Ce mode d'étabUr les 
sillons est aussi usité peur la culture des autres 
légumes et plantes potagères. Il est susceptible 
de nombreuses appUcations même sur le sol fran- 
çais, où les chaleurs et la sécheresse, sans être aussi 
fortes , peuvent être aussi fatales aux plantes. 

s XI. 

* 

Des pimens et autres plantes potagères, 

• * 

' Le nombre' des plantes potagères o^ économi- 
ques cultivées 'dans l'huérta varie à l'infini. Cha- 
que cultivateur fait un choix , chaque nature de 
terre demande la culture de certaines semences. 
En général ces plantes ne sont admises que dans 
un petit coin réservé de la propriété. Bien qu'elles 
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fy^i^nt principalement destinéea à sobv^nir aux 
]>e$oiiis dom£{»tique$ ; oçpendant il 0^ est dans le 
nombre 4e txès-^recherchées et doDl le débit est 
considérable. On peut citer lepîmont (i), dontVu- 
sage est si général, qu'un $eul fenn^l^^A ^ récolté, 
en 1817 , wr \me psirtie 4e ^on doijaaiïie «atvirQii 
trois millions, qu'il yei^t au piarcbé de Yal^pcf 
à raison de 6 réaux çu enyirpn trwte §ûus le 
millier. De pareils résultats obtenir sur 4e tpès- 
petite3 wrftœs révèlent miew q^e tow te» t^î^ 
si^ijemeps combien les irrigations ei^^rç^t nw 

puissante influence sur ragriculture , e^ tout ce 
que l'on p6^t^n attendre dans le be^u dm^% 4^ 

Du reste il pe f^t pap, çt^i^fopib^ te* piweijs 
4e Yalfwe aveq çeu?; d^ aos dépftrt^în^ftS mépi- 
diona^x. jOBtteplaflÇe; potagère ^f?iw gmd 

nombre d'espèces et de variétés : il y en a dont le 
finit est rond, allonge, recourbé vers la pointe, 
ou aplati. Leur couleur varie avec leur forme ; 
mais l'espèce la plus.estimée est anHwdiç, d'abord 
verte puis d'un jaune pâle , bientôt après d'un 
beau roug^ 4^ POrail ^ et ^^f^enne à /çq 46rnier 
période» 4'une saveur trw^swré?; 4i^$éçl3^§«OB 
te i?éduit efl ppj*4r^ ^t ^Ite r^mf^w^ tel f^^m^ 

(i) Onpsicum grossum : danè. l'idioqié Waiiciëâ ^ /■<'<• 
mmiton^ra grosa \ en ç%u\i}^^»si^pimmâ&n anWf 
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hf^ ptePl^ g|^IB^€Pt0Uâ^ alternat régulière^ 
mmX ^f^ h^ çéré^». Ia plus importante d^ 
tQVvl^ e'f^lt \^ chm^re y Wt parce que la facilité 
4€^ {UTf 09^gQ$ Qt Isi Q^itui^e du &el en fevorisent la 
ç}^t\^^^\l piffce qii'^é ocçufie un grand nôm^ 
hK fijP bl^ d$UPk$ rintervalte des grands ^a^aux , 
^t quet les besoins de la zaarine, de nïéme que 
l'éotmdEttè dbmestiquç, en a^urept le prompt 
débit. 

Loraqae le ohanvBe succède au \Aè^ on doi^ 
rompre le chaume par dps labours répétés, et 
rendre à la terre , par un léger engrais , une partie 
des sels dcmt la culture antérieure Ta appauvrie, 
licxraque le chaqvre sueoède au maïs , comme oe> 
luinei S'élève souvent jusqu'à la hauteur fie trois 
mètresf que ses tiges, eouvei^es de larges feuilles^ 
et chargées d'épis , exigent un puissant engrais ; 
que d'ailieun la chaleur du climat nécessite plu« 
sieurs arrosage^ qui tassent là terre et forment 
une icroute selide, il faut encore, dana ce eas, muU 
tîpHep leâ labeurs. Quelquefois après la récolte 
dti maïs , on sèsna des féverates, destinées a étue 
enfçuû^â en vert piatur adoucir la terre et ranimer 
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iK>n inertie. Quelquefois on y transporte du fu-< 
mier ou plutôt du terreau préparé dans les fosses. 
Les premiers travaux ont lieu en septembre ou 
bien en janvier sur deux labours croises. Ils sont 
renouvelés le mois suivant, 'et bientôt suivis par 
deux autres encore dansle courant de mars. Cha" 
que fois, Ton a soin dépasser la planche pour 
tasser la terre et la niveler. Cette fréquence de la- 
bours est reconnue tellement utile pour bien 
émietter les mottfes , qu'on en donne jusqu'à dix 
çt douze dans le bassin de Gastellon de la Plana. 
L'époque des semailles varie selon la saison; 
elles ont lieu presque toujours sur la fin dumois 
de mars, et lorsque la chaleur est déjà assez forte 
pour développer le germe et activer la v^étation- 
On ne répand d'abord qu'une partie de la semence, 
que la chamie recouvré ipomédiatement; pui&on 
sème l'autre partie, et on laboure de nouveau, en 
ayant soin de ne jamais remuer que la couche la 
plus superficielle du sol , afin que le grain soit à 
peine couvert. La planche nivèle une dernière 
i^is. Lorsque ces diverses opérations sont bien 
exécutées, le chanvre germe rapidement et bi^- 
tôt ses folioles tapiss^[it le champ. Il reçoit alors 
un arrosage plus ou moins copieux selon la pro^ 
fondeur de la terre vi^étale , selon la chaleur de 
la saison , et sur-tout aussi selon la nature de 
Vepgrais employé. Cet arrosage 9e répète jt|sq[Q'à 
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quatre fois et même plus , si le cultivateur re^ 
connaît que la terre perd une partie de cette fraî- 
cheur nécessaire au développement de la plante. 
La récolte du chanvre a lieu vers le 1 5 du mois 
d'août, lorsqu'il est parvenu à la hauteur d'envi- 
ron deux mètres et avant qite la graine soit tout- 
à-fait formée. On cueille à-la -fois le mâle et la fe- 
melle; les deux qualités sont mêlées, liées aisem- 
ble dans les mêmes javelles, et portées dans les 
routoirs. Chaque ferme a une fosse destinée au 
rouissage ; elle est construite en. béton et soUde- 
meiit pavée. Les javelles sont disposées par cou- 
ches croisées et de suite submei^ées. Dans cet 
état, le chanvre est saturé d'humidité ; la partie 
mucilagineuse se met en mouvement; la fermen- 
tation se développe , elle détruit l'adhésion du 
gluten et la substance fibreuse se détache de la 
tige. La chaleur de l'atmosphère accélère cette 
opération et la rend parfaite dans un espace de 
temps bien plus court qu'en Roussillon.Dans quel- 
ques contrées du nord de l'Espagne , on préfère 
l'eau dormante, dans d'autres l'eau courante. La 
méthode valencienne semble devoir être préfé- 
rée. Dans les climats chauds , l'eau croupissante 
provoque une fermentation trop précipitée , qui 
brûle le nerf de la filasse; l'eau froide au contraire 
retarde indéfiniment cette même fermentation. 
Tous les avantages de l'une et de l'autre méthode 
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se trouye^i; réunis, at) J^oye^ du frè^petU ^let 
d'ean qvù pénètre sans) oesut d^m^ k foss^, «^ e^ 
renouyelle chaque jour ]a ihh^ liquida ^x^ e« 
çli^nger )a, tempéfi^ture. 

J^ prépw:sit7oq des chanvres, ïe^ir sépar^ilioQ 
dç 1a cUeneYOtte, les diverse^ qm«ipi^^Q»S) <^i| 
triage» qU'QP i^t sul^ir à la fila;^ nV)^^çpt pas 
desd)lf<^^pe$ 98sez essçsntMiUç^ avec l^niéthqdf» 
ççpRV^S^ pQW d«voiF les naenlJypTO*»^') TX 8W%a 
feuleWftçU; d'Ql)$epr^ qyeles (jbafiivines de V^pqiQ 
sxm% rçqqi»w4?i PW ÏW feeçs©, leu^ m^UfWi 
61; l^iff l)lwicbeiïr (Oî C'est P9W Içur (çgaRsepvf^ 
Çe§ q^s»! jtés qu'on ^t d4ff & I'h?^^ d# ?éÇ9l«W kr 

l^-^is l@ mâl<? §t h f<weUfi^ ^ q^i, t9y% h^ 9m, 
rend k wl«?,Y*^wr yslençif» ^^iiMùre de eel» 

d^ l^wcie, pour ]^ fen»onces, 

Ift Pwl^HT^ du Un n's r«(W iusqu'ipi qug trçs- 

pOH d'eptteiwon; ç^ndi^t; c^^ 9]m^ filiuuw» 

t^pse pend ^ptîwi: dç pieçYiqçfi 4 li'éaçmQwiç dftr, 
ip^t^qi^ rp^'à l'JjyeiPBe put^{)qu& C'§st «teww 
1a ^n d'une iiianiàrç Hm di^Ungu^* gB§ d*lw 

«ttrib^Wr M d§#tPU<jti9R dç U l^r^, » ^| d* le fifi»^ 
sid^r Çf^nwâ VIP de? ppé8(BrY*tiff» l§» pl»* SÔïB 

4)9 ^ pest* (a), M. de k Bpçde wtinwi qtfU 3e r^ 
çffUe pltt^ d)? S>@Ç4.qui9fi»Hi; d» ii» d^o# l^ul la 

(I) Yalcarftel, 1. 1, p. 55. 
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i:|i2aiTre à 6S,Q0ci xpiotiiiui ou qhwqp trois mil^ 

On présumç que le? Arates furent les premiers 
qui portèrent le riz (i)en Jîspagne. Jj*extensîon de 
VaiTosage dut favoriser s^ culture, et la faire suc- 
cessivement accueillir par-tout où îl y avait des 
eaux abopdantes. Après la cqnquéte du royaume 
de Valence, les vainqueurs n^aintinrent d'abord 
la culture du xh; mais bientôt elle, fut prohibée, 
sur les plaintes portées par les magistrat^ de la 
ville^ Le toi don Pedro confirma, aux Cprtès ^e 
Tan T 34^ , les ordonnances de police des Juradqs 
vàljpucîens. Ces protibitlons furent renouvelées 
et pendues çpmmuhes âtoiit Ig royaupae Tan i4o3 
parl^ roï don Martin. Depuis cettç époque, la cul- 
ture du riz à été successivement tolérée , penpi^e 
ou défendue , selon qu'elle rencontrait dçs avocats 
habiles ou des magistrats ^évèrçs et éclairés. De 
tempsi en temps, Hs'est présenté de^ écrivains assez 
courageux pôiu* invoquer le? droits 4e Fespècp 
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humaine ; mais Tintérét est si hdbile dans ses cal- 
culs, le pauvre si malheureux dans ses défenses; 
que presque toujours la cause de llimnanité a 
été méconnue, et les lois les plus positives impu- 
nément violées. Cependant, depuis les guerres de 
la succession et depuis que le gouvernement cher- 
cha à réparer ses pertes, en 'encourageant l'agri- 
culture et en favorisant la population , la culture 
du riz ne fut permise que dans les limites de F Al- 
buf era , et sur le vaste plateau qui sépare le torrent 
de Catarrocha de la ville d'Alcira. 

Le ris réussit dans toutes les natures de terreis, 
pourvu qu'elles retiennent les eaux : c'est pour- 
quoi les terres argileuses sont toujours préférées. 
L'immersion à-peu-près continuelle des rizières , 
exige des barrages, des retenues et quelquefois des 
chaussées ainsi que des vannes provisoires.|Aussi 
chaque terroir et presque chaque propriété né- 
cessitent des travaux qui leur sont propres. U'faut 
parfois combattre l'humidité naturelle du sol et 
ouvrir de nombreux fossés; souvent aussi il faut 
diviser le champ en plusieurs compartimens , au 
moyen de quelques rangées de mottes , afin de 
prévenir les infiltrations, qui s'opèrent par-tout 
où le lit de cailloux se rapproche trop de la sur- 
face; quelquefois il faut hâter les semailles ou les 
retarder, selon que la saison des pluies est plus 
ou moins à craindre, à cause de la nature du sol ; 
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il faut enfin varier les travaux selon les récoltes 
qui alt^nent avec celle du riz et selon que* les 
eaux sont rares ou abondantes. 

La èhaleur et Teau sont les deux agens prin- 
cipaux de la nature du riz, pour peu qu'il en soit 
privé, on le voit rapidement dépérir. Pour pré- 
venir tout fâcheux accident , on a soin d'abattre 
les arbres dan$ le voisinage des rizières, et l'on 
ne laisse écouler les eaux saumâtres qui les inon- 
dent que lorsque l'on a leàmoyens de les remplacer 
immédiatement. Autant que possible la surface 
du champ doit être horizontale; il lui suffit de 
la plus légère inclinaison pour évacuer, au besoin, 
les eaux san$ trop laver la terre. Le cultivateur 
soigneux d'améliorer ses produits et de les aug- 
menter, porte des engrais sur les rizières ou bien , 
ce qui vaut mieux , tempère les terres froides et 
humides par le transport de nouvelles terres ou 
par le mélange de cendres et autres substances. 
. i La préparation des terres et l'époque des se- 
mailles dépendeiit donc des récoltes qui précè- 
dent, de la bonté du sol et de sa.situation ; car il 
est des terroirs où l'on doit craiûdre les pluies 
de septembre. 

Le premier labour des rizières a lieu dans le 
courant . de janvier pour les terres d'Àlcira et 
pour toutes celles dépendantes du fleuve Xucar. 
On ne l'effectue que sur la fin de février et même 
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^^ret^ le edtiliiii^boeitiem dh niaTS , 4ah8 Ibs iàguÉ^ 
<m terras bassets die l^Alb^m. Id^ Ton dofiiie 
deux labours croi&és ^ et l'oti pt^i^èCiis 1» hmmf, 
i£ul dé âb^e'v^f leè «loites, q^l sMit de mité Ëri- 
séëb ftved des ltiâ^u^s« Quelquefois ces pr€iâ[&^% 
t^àHTauic s'e^éi!t4ietit dans f eau ^ ^ le kbo^teur 
li'a #aiFtrëS guiidbss que quelques jallons qu'il dis- 
teibue autour de k chaitue. Ce itaYail pâiible 
est Souvent daïLg^eux po^r les dbevaux, et plus 
etito^é pôut* eellii qui les cdndutt. Qudquefois 
âussl^si te ^tÀ est set) ^n dFêctue le l^^iÉmfâyee 
une bêche , et eette {^emière hqùA d^née à k 
cette est bievitôf j^^euveléë) a&i de la bieti 
éiËâiettei^ iét de k soumettre aumM que possible 
à fècâon tivtiSaiile du soleil. Si , malgré ôes ^oim ^ 
là tahre t*é^ste ëhtofe , on Tinôtide , oâ k laboui^ 
édtA fois de suite ^ et k beï'se àdiéVe l^ienlàC de 
k diviser. Sur k fiu du iuois d'avril ^ le diàtâ^ 
est iuoDdé, et Ton ^è&ïé te rk à pl«isîeuns i^ 
p^ses , Pt&k qu'il soit plus égaleHient répaudli ( i ). 



iM- 



\Aii àMftlrâjdlEUBL 1611184 pféteiid'qib iLqs. inl^^Miteiii^ p«»- 
mènent une planche sur les rizières afin d'^e&tenier Ip. «ê^ 
mence^ Cette erreur et d^autres encore qui ont écHc^pé 
à cet auteui;, d'ailleurs estimé de ses compatriotes, ont été 
relevées par mon savant ami^ don Antoùio Vivez, dans 
J)ltisîétirs notitfes inisérées danè le ï)iàrâ) de Vt^leAte , 
n^. 117 et suivafts de Paniiée i8i9« On inodide U terre 
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Dfafc jimrô aprèà, la l%e feerbacée dû rifc s'élève 
atl^es^as éé Téaii ; xnais presq[ue en mèiM tetàpi 
à'élèV« àvéC hii ùné plknte parasita dorit tes la^ 
dhcà gtîW^ïàiiéès èpuiàtot la tette (ï). &oiir îa 
éétl^ti^ ', il suffit de dëk^édxêr inbitieiÀtail^iilent 
te châittp; tMôpdWiàtït tm est dans Tuôâgfe de ^ar- 
cl^ lès tizièrès àtant d'y Witîêttt* Teati (ce qdê 
l'on Mt âik îi éôtrte jours aprèà l^n àWir ttfi- 
rée). Yfers le cômitifemcêmeht dé jute , là ^ra 
reparaît ieiicore ; oh dèssèclie de liottVëàu , les 
plantes étrangères périssent de Suite, tàûdis cjuè 
le soleil réchaufie la terre et la rafiFerftilt. Où re- 
coinmence cette même opération dânà le tôurant 
de juillet , et avaiit le terme de huit foUrs l*ëau 
est remise au champ. Sur la fin Au îttôis rfaoût , 
le ri^fc est en fleur, et sa tige arttculèB et chargée 
de feuilles atteint aiol*è trois à quatre pletk d^êlé- 
vatioU. Si là vègètâtioii est trop vigoUtèUse, on 
des&èchfe la tiiière une dernière fois , afin <|ûe là 
floràiison ^ft; lilèu sans ôhstâtles. Cepeïidant uUê 

> - ^ ' 

fàfùi y 'àéiùldt te tiz, et ttsfùnû^ ^aAii t^ cfacà IV&tl tiéfit éfi 

^seuisrée^ le iabbut^esr kibUige&t dXbàns^^ fiout 4ebM^ 
que Teau «oit un ^eu clarifiée^ 'aCh^u^elle àké fonAeqpi^ 
de déj)ôt sur la semence ^ et q[ue xelle-^ci soit touïrà^ùât 
sur le sol. / 

( 1 ) Chara , de Linné \ dans Pidiome valencien y asprella 
où h'orra. 
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grande quantité de substances végétales que les 
eaux charrient et tiennent en dissolution, exhalent 
bientôt une odeur fétide, qui s'accroît encore par 
la décomposition prompte et rapide de là chwra. 
Une odeur insupportable se fait sentir au loin. 
Pour remédier à ces exhalaisons mortelles , on 
renouvelle lamasse des eaux toutes les fois qu'elles 
se couvrent d'une écume blanchâtre. Le grain est 
formé sur la fin de septembre , et la récolte s'en 
opère pour lé plus tard dans les premiers jours 
du mois d'octobre. . 

Ce mode de culture varie pour les terres ar- 
rosées par le Canal Royal d'Alcira. Les semailles 
ont lieu dès le mois de février; et comme dans 
ce cas le champ a toujours plus de plants qu'il 
ne peut en, garder, on çst dans l'usage d'arracher 

• 

tout l'excédant dans le courant, d'avril, et de le 
vendre aux propriétaires des terres en retard. Il 
n'est pas rare de rencontrer, même dans le mois 
de mai, dès charrettes chargées de, petites gerbes 
de riz qu'on transporte aux rizières de l'Albu- 
fera. Souvent cette opération est retardée jus- 
qu'après la moisson , qui a lieu sur la fin du mois 
de mai , dans les terres d'Alcira. L'agronome est 
quelquefois agréablement surpris dé voir, dans 
l'espace de vingt-quatre heures, un champ de 
blé transformé en rizière ; mais il le serait bien 
davantage s'il était témoin des travaux entrepris 
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pour effectuer cette métamorphose. En efifet, aux 
moissonneurs succèdent les ouvriers chargés d'en- 
lever, la gerbe , ceux-ci font place aux laboureurs, 
qui, à leur tour, sont -remplacés par ceux qui 
préparent la terre et en brisent avec soin toutes 
les mottes ; enfin les planteurs arrivent lorsque 
le champ est inondé. Us portent sous l'aisselle 
gauche une gerbe de riz , dont ils prennent chaque 
fois deux ou trois plants , qu'Us allongent entre 
les trois premiers doigts de la main droite. Dans 
cette position, ils plongent la main, pénètrent 
un peu bas dans la terre et y déposent les plants, 
en veillant avec soin à ce que la direction des 
racines ne soit point contrariée : toute négligence 
à cet égard serait fatale. D'autres ouvriers sont 
chargés de déposer çà et là quelques gerbes , 
pour que les planteurs, qui opèrent toujours en 
reculant, ne soient point obligés de discontinuer, 
leur travail. On laisse d'ordinaire un pied de dis- 
tance entre chaque plant; mais ses racines , sem- 
blables à celles du blé , poussent de si nombreux 
rejetons, que les espaces vides sont bientôt rem- 
plis (i). 

(i) Le riz , provenant de climats plus chauds que celui 
d^Espagne , dégénère bientôt si de temps en temps on ne 
renouvelle la semence par le choix des plus beaux épis. 
On a TU à Valence des espèces de riz nouvellement im- 

ToME n. .18 
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C'est toujours dans l'eau que les moissonneurs 
exécutent la récolte du riz. TjCS gerbes sont dis- 
posées sur des traîneaux et portées sur Faire, où 
elles sont foulées sous les pieds des chevaux lors** 
que le soleil a complètement séché la partie in- 
férieui^ de la tige. Plus tard , le grain de liz est 
séparé de la panicule, en le fsdsant passer tous 
des meules garnies de liège pour en adoucir le 
frottement. 

Les fréquens arrosages et les dépots successifs 
charriés par les eaux relèvent rapidement toutes 
les parties basses de l'Albufera. Pour [»réveiûr les 
dérangemens de niveau ^ les propriétaires limi*-* 
trophes sont dans l^usage d'enlever avec la bêche 
l'excédant des terres ou lesdépâts et de les porter 
dans une partie marécageuse et inculte, dont ib 
en obtiennent l'inféodatloA, Ces ncKuvelles con^ 
quétea, qui s'opèrent au déb*iznenl^ du ko, soot 
furotégées par des barrages ou par une Ibrie motte 
jusqu'à ce que le champ , s'âevant au**dessus àa 
niveau ordinaire des eaux y se protège luHPoèiM 
et puisse être cultivé. C^pe^dant ces risièrea étant 
submergées pendant tout l'hiver et une partie du 



portées ne re&cer que trois mois et demi pour milLrir com- 
plètement , et perdre bientôt ce précieux avantac^par la 
négligence du cultivateur. Diario de Val . , n*. 1 1 9, an 1 8 1 9^ 
mois d^août. 
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printemps , on ne peut les planter que fort tard, 
et elles ont encore à craindre les premières pluies 
d'automne. 

Si la culture du riz n'était tolérée que datas 
certains terroirs ; si les limites imposées par fau- 
torité aupéiieure n'étaient pas trop facilement 
franchies , l'Espagne, et principalement quelques 
cantons valenciens , n'auraient point à gémir de 
l'avoir connue. Malheureusement pour ces belles 
contrées , les rizières appartiennent en général à 
des gens riches qui habitent eu loin et à l'abri 
des vapeurs pestilentielles qui s'en exhalent peu- 
dans les mois de juin , juillet , août et septembre. 
Leurs produits servent à alimenter le luxe des 
villes , et ces fortunes colossales s'acquièrent aux 
dépens de plusieurs milliers de familles. Cette ré- 
flexion , sévère en apparence , mérite d'être jus- 
tifiée. Nulle culture en effet n'est plus pénible et 
plus désastreuse que celle du riz : l'ouvrier est 
constamment Courbé vers une terre humide, et 
ses jambes sont presque toujours dans l'eau. Doit, 
il sarcler? il vit dans une atmosphère viciée par les 
eaux et par la charra on borro. Doit-il moisson- 
ner? ses pieds soulèvent toutes les substances que 
leur poids avait fait plonger , et des émanations 
putrides s'exhalent avec une intensité toujours 
croissante. Enfin ces travaux s'exécutent pendant 
les fortes chaleurs. Leur continuité et leur ur-- 

i8.. 
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gence lassent les corps les plus robustes , et ils 
n'ont pas même une eau potable pour se désal- 
térer. Toutes les Comipunautés qui ont admis les 
rizières en ont été tour-à-tour les victimes* 

Le tableau suivant peut donner une idée des 
suites malheureuses de cette culture lorsqu'elle 
est entreprise sans discernement (i). 

Terroirs cultivés en riz , situés depuis Anteïla 

jusquà Cullera. 



N'ombra. 
dm» rillagea, 

des 
hameaux et 
des bourgs. 


Population 

•n 

1730. 


Population 

en 

1787. 


NaiiMuicet 

en 

57 ans. 


Décèa 

en 
57 ans. 


FamiUes 
étnaigirai. 


3o 


a,92a 


3,162 


36,248 


39,595 


1,897 



(1) Cavanilles, t. I, p. 180. 
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Terroirs où la culture du riz est prohibée. 



(Ce sont les villages de Torrent^ de Godella, et Heux 

voisins. ) 



lïonibro 
des tUlages, 

des 

hameaux et 

des bourgs. 


Population 

en 
1730. 


Population 
en 
1787. 


Naissances 
en 
&7 ans. 


Decds 

en 
57 ans. 


ObserratioB. 


lO 


2,922 

1 


5,481 


439O22 


29,63o 


La population 
de ces 10 ril- 
laget est égale 
à ceUe des 3o 
ci-destus. 



Il résulte de la comparaison des deux tableaux 
ci-dessus , que les terroirs des rizières ont eu 
1 5,739 individus de moins dans l'espace de 57 ans 
que les terroirs où elles furent prohibées. 

La culture du riz est non-seulement préjudi-^ 
ciable à celui qui. s'en charge , mais encore à 
l'agriculture en général , en ce qu'elle épuise la 
terre et l'énervé par le séjour trop prolongé des 
eaux. Elle s'oppose aussi à l'extension des arro- 
sages , et nuit par conséquent à l'État bien loin de 
l'enrichir; cette dernière considération mérite à 
tous égards l'attention des économistes valenciens. 



Si les calculs du savant abbé Cavanilles (i) sont 
exacts , il y aurait daûs le Turia i38 meules (2) 
ou yf/a^ d'eau, et 1,299 dans le Xucar. Mais nous 
avons vu que 23^,922 hanegadas (9,433 hectares 
.34 ares) de terre étaient arrosées par les acequias 
de l'huerta ; c'est-à-dire qu'une meule d'eau bien 
répartie suffisait à l'arrosage de i,644 (5) hane- 
gadas (66 hectares 58 arei ), bien que l'usage fut 
de concéder une fila pour4oo hanegadas (4). Mais 



(i)T. r, p. i32, i83. 

(2) Je dois observer qu^on lit dans Cavanilles 1 28 et 
non 1 38 , et que cet auteur a établi tous ses calculs sur le 
premier nombre ; mais c^est utie erreur d'addition qu'il a 
démontrée lui-même, puisqu'il donne à c6té le relevé des 
meules d'eau de cliaque acequia, et que diaprés ce relevé 
il £iut lire i38 meules. 

(3) J'ai dit ailleurs, d'après Cavanilles, 1819 han. ; mais 
c^est une erreur que j'ai expliquée dans la note précédente. 

(4) £n supposant que la blla soit le volume dWtl fourni 
par une ouverture carrée dtî o**,i25 (c'est le pahno vu* 
le&cien). Cette ouvettutr* terminaiLt un ckicaiBbem^nft lio- 
rizontal de 20 mètres de longweut ; en supposant encofe 
que Teau introduite par une ëeconde ouverture dans cet 
encaissement mette une minute à le parcourir| la iila sera 
de 1012 i/a litres d'eau par minute, ai^trement un mètre 
cube et 12 1/2 litres. Ainsi donc, chaque fila fournirait 
à l'arrosage àes terres i44o taètres cubes et 3ôO litres 
d'eau dans l'espace de vingt-quatre lieiites^ mais elle en 
fournit réellement un« quantité bien plus consldémble , 
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l'eau du Xucar est distribuée de manière que 
l'acequia de Gastellon reçoit 5o filas ; cel\e d'An- 
tella^ 1% filaâ ; celle de Carcaixeat, 66 filas 7 , et 
l'acequia real d'Âlcira ,618 filas. Or les eaux de ce 
dernier Canal arrosent 499^65 hanegadas dliuerta 
( non compris le nouY^ arrosage ), et 3!i,85a ha- 
negadas de rizières. En supposant que l'arrosage 
s'exécute sans économie, et que chaque fila du 
Canal d'AIdra n'arrose que 4oo hanegadas , il at 
résulte que les ridères absorbent régulièrement 
495 fiks, tandis que i a3 suffisent pour les autres 
t^res. Ainsi donc 66 hanegadas cultivées en riz 
exigent uœ meule d'eau , et prirent d'un airû^ 
sage modéré 334 hanegadas. Comme il existe en-- 
core on vaste terroir compris eatre le Guadalà* 
viar et le Xucar ^ qui n'est pas arrosé; comme le 
projet en est formé depuis long'^temps, et que . 
rien ne s'oppose à ce qu'on l'effectue, il semble 
qu'une culture si exigeante et (pii tend à dépeu» 
pler une partie d'une belle contrée , devrait être 
plus séyèrement jugée. On pourrait sans danger 



8oit à cause des pentes rapides de presque tous les canaux 
et toutes les dérivations , soit aussi parce qu'il y a tou- 
jours une assez forte charge au-dessus de Pouverture dé- 
signée sous le nom de fila. Je dois dévaluation de la fila^ 
ou meule d^eau vaJencienne à l'obligeance de M. Ha- 
chette , membre de l'Institut. 
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et avec de trèà-grands avantages la reléguer vers 
les terres basses qui contaumentrAlbufera: elles 
sont assez vastes pour promettre d'abondantes 
récoltes. Quoiqu'il en soit de ce projet , qui peut- 
être long-temps encore trouvera de nombreux 
contradicteurs , nul doute que les rizières ne for- 
ment pour le propriétaire du soi un très-beau re- 
venu. Dans le terroir de S.-Felipe ( JYaftVa ) , après 
que le huitième du produit brut a été remis au 
seigneur à titre de dime, le côlon paie pour prix 
d'affermé onze barchilas de riz blanc ou trois 
quintaux (i) de Castille par hanegada de terre. 
Ce prix tout-à-faît extraordinaire est à-peu-pfès 
généralement établi. Il explique en partie la per- 
sévérance des propriétaires à maintenir les ri- 
zières, et l'appât qui séduit le colon malgré l'émi- 
nence du danger qui plane sur sa tête. Le même 
auteur déjà cité estime que dans les lieux situés 
entre Antella , S.-Felipe , CuUera et Catarroja , il se 
récolte annuellement 291,700 cahîces(a) de riz, 
qui valent 10,938,750 francs. Il est fâcheux que 
de pareils résultats ne puissent s'obtenir qu'aux 
dépens de l'avenir et en faisant tant de victimes. 



•1 



(i) Environ 436 livres poids de marc. 
(2) Lecahiz. contient i449 livres poids de marc : dç la 
Borde, t. IV) p. 529. 
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§ XIV. 
De la canne à sucre. 

t 

La culture de la canne à sucre (i) s'est mainte- 
nue dans le royaume de Valence pendant plus de 
cinq cents ans , et jusqu'à l'époque où les sucres 
d'Amérique vinrent établir une concurrence fa- 
tale ; cependant on la retrouve encore dans les 
environs de Gandia , et il n'est pas rare d'en voir 
le marché de Valence approvisionné. 

s XV. 

Du coton. 

t 

Le coton réussît très-bien sur la côte de Valence 
et dans toutes les parties abritées. Les JVfaures 
ont beaucoup écrit sur sa culture, qui intéres* 
à-la-fois le commerce, l'industrie manufacturière 
etragriculture.Ebn-el-Awam (a) cite quelques-uns 
des ouvrages les plus estimés; et le savant Caséri, 
dans sa Bibliothèque arabique , donne la listé des 
manuscrits de l'Escurial , dans lesquels il est fait 
mention du coton. L'importation des cotons exo- 

' (i) jârùndo où calamus saccharifera^ dans Pidiome va- 
lencien , cahamel} en castillan , cana du/ce ou cana de 
jizucar, 

(2; T. H, c. xxiz,.art. 1. 
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tiques fit tomber ceux du Continent. Mais les pays 
d'irrigations n'ont pas encore oublié qu'ils pour- 
raient en rétablir la culture si une politique trop 
sévère les condamnait à vivre avec les seuls pro- 
duits du sol. On retrouve encore quelques champs 
de coton (i) dans la vallée SlAlteay dans celles 
ôiEîche , à^Onhuéla et dans quelques autres 
terroirs. 

S XVI- 

Des chufas , et de quelques plantes exotiques. 

L'industrie du cultivateur valencien est par- 
venue à naturaliser un grand nombre de plantes 
exotiques ^ et à utiliser quelque^^ilieS' de celles 
qui jusqu'alors ne s'étaient rencontrées que dans 
les terres incultes. Oa les retrouve aujourd'hui 
dans toutes les paï'ties de l'huerta ; mais comme 
la consommation des produits est le régulateur 
coiistaïait de toutes les cultures^ chaque teiToir a 
£ELit insensiblement ses choix , et s'est chargé d'ap^ 
provisionner les marchés* C'est ainsi qu'on y »*• 
trouve Iç coMmi^Uier (la) ou corossoUer des Ahh 



(i) Gossipium pemftanum t Nomenclature botanique 
dû Gavanilles* 

(2) Annona chirimoia : les Castillans Pappellent e^ùi»- 
moyaf son fruit est très -estimé» 
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tiUes , l'avacatier d'Amérique , Talpisle des Cana- 
ries (i)^ la patstte sucrée (a)) la pistadie de terre 
ou l'arâchide (3) , el bien d'autres encore qu'il 
sérail trop long d'énusnér^. Nous devom cepen*- 
dant distinguer panai ces arbustes ou ces plantes 
dont l'agriculture a fait la conquête, la chu£a (4) y 
ou souchet comestible. Elle crott aujounThui 
spontanément dans toutes les terres humides et 
légère^; mais oa la culttTe aussi dans les terroirs 
d'Alboraja et d'Almacora. Sa tige , triangulaire^ 
s'élève jusqu'à la hauteur d'un mètre , et elle se 
couronne d'une ombelle feuillée» formée par les 
épis longs et dotés des fleurs» Ses racines sont 
fibreuses et rougeàtres ; elles supportent un grand 
Bombore de tubercules , auxquds on donne plus 



(i) Fhalaris eanariensis ^ dans Pidiome valencien ^ e^-^ 
quellola» 

(2) Il faut distinguer la patate des pommes de terre } 
celle-ci est un solanum^ et l'autre une espèce de convoi" 
vulusé \s^ .topîlHiaiboiir est ita corona soU^. On fait à Va- 
lence et à Malaga d'excellentes confitures avec la batata 
ou patata. 

(3) Avachis hypqgœa. Les Gistillans Pappell^nt aussi 
mani ou cacaÂueie. 

(4) ÇyperusesculentuSj Linné : c* esûa. junciaavelîanada 
des Castillans. La chufa est une espèce de souchet* Tour- 
nefert la classe daiid la 4*. sectkm dô la t5^ classée , €t 
Linné) das^ «a irÎAiidm iilo&ogytiie> 
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particulièrement le nom de chufas. On sème cette 
plante en juin, et la récolte des tubercules a lieu 
dans le courant du mois d'octobre. Il s'en fait 
une grande consommation comme boisson rafraî- 
chissante. Sa farine , blanche et douce, colore 
l'eau et lui donne un goût fort agréable , sur-tout 
pendant les fortes chaleurs. L'orgeat de chufas est 
très-usité à Madrid. 

L'abbé Cavanilles prétend qu'environ i8o ha- 
negadas (729 ares) de terre sont destinées à la 
culture des chufas dans les terroirs d'Almacera 
et d'Alboraya ; que chaque hanegada produit de 
3o à 4o arrobas de tubercules desséchés , qui se 
vendent au prix.de la réaux ou environ 3 francs 
l'arroba : c'est donc un produit^e plus de 18,000 
francs qu'on retire de moins de huit arpens dans 
l'espace de cinq mois. Tel est le bienfait de l'ar* 
rosage sur les terres sablonneuses d'Almacera. 

§ xvn. 

Des orangers y citronniers , limoniers , et)c. 

La province de Valence est peut-être celle de 
la Péninsule où les arbres fruitiers sont les plus 
multipliés. On les retrouve par-tout, dans les bas- 
ses-cours, contreies murailles de la ferme, à l'entrée 
des alquerias, le long des chemins, à l'entour des 
champs et sur les francs-bords des rigoles. L'oran- 



( a85 ) 

ger et le citronnier se distinguent sur-tout par leur 
feuillage toujours vert, par la belle couleur dorée 
de lem* fruit et par leur forme colossale. Il n'est 
pas rare devoir les branches de plusieurs arbres 
se croiser, se pénétrer et se séparer en divers sens, 
tandis que les rameaux d'espèces différentes, se pré- 
sentent sur le même côté de l'arbre, et semblent 
appartenir à la même souche, quoiqu'ils communi- 
quent toujours entre eux et qu'ils reçoivent leur 
portion de sève du tronc séculaire qui les a pro- 
duits. Ces alliances végétales qui sont l'ouvrage de 
la greffe, n'ajoutent pas, il est vrai, à la masse des 
produits; mais ils démontrent là puissance du sol, 
la beauté du climat et l'esprit ingénieux du culti- 
vateur valencien. Le commerce des oranges et des 
citrons est très -lucratif, le colon n'a presque 
d'autre soin que celui de recueillir le fruit. , 

§ xvra. 

Du mûrier et de la soie. 

Le mùriér est décrit dans £bn-el-Awam sous 
le nom de Yaxhre/ersfid; cependant on a écrit, 
et plus souvent répété que le mûrier de la Perse 
ou de la Chine ne fut connu en Grèce et dans les 
îles de l'Archipel que vers le milieu du cinquième 
siècle, et qu'il ne fut apporté en Espagne que 
lorsque les Catalans se furent emparés des duchés 
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d'Athènes et de Méopatrie. Sans doMe les Croi- 
sades, en établissant de nouveaux rtppoits, favo- 
risèrent la culture du mûrier; mais si certaines 
espèces ne sont connues en Sicile que depuis Fan 
I i3o ou 1 146 (1)9 et dans le reste de l'Europe 
depuis une époque bien plus rapprochée, il est 
aussi positif que le fersàd ou mûrier d'Arabie, 
acclimaté au sol de l'Espagne depuis le neuvième 
siècle, n'a cessé d'y prospérer et d'alimenter une 
des branches les plus riches et les plus précieuses 
de son industrie manufacturière. La préparation 
et la vente des soies étaient , chez les Afaures, un ob- 
jet tellement important , qu'il j avait dans chaque 
capitale de province un édifice magnifique um- 
quement destiné à réunir joumeUement les ven- 
deurs et les acheteurs. Ces bourses existent en- 
core à Grenade , à Murcie et à Valence j et elles 
n'ont pas changé de destination. L'usage des 
étoffes de coton et de laine, et celui des toiles 
peintes ont beaucoup nui au commerce de la soie. 
Plusieurs provinces de l'Espagne ont négligé de- 
puis peu leurs belles plantations de mûriers, le 
royaume de Valence a su les entret^iir : aussi le^ 
produits quHl en obtient sont-ils très-considé^ 
rables; 



(i) Muratori, ^j. 5c.^-Denina,JRefo/.^VAz/., 1. x^ 
e. II. 
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Les agronomes Talenciens distinguent deuit 
e^èces de mûriers, le noir et le blanc (t)) et re- 
connaissent à chacune d'elles plusieurs variétés* 
Le mùri^ noir est cultivé de préférence dans le 
royaumede Grenade, le blanc dans les royaumes 
de Murde et de Valence. Je me sers ici d'une ex- 
pression générique et vulgaire pour désigner l'es- 
pèce cultivée dans les deux dernières provinces; 
mais si les dénominations sont arbitraires, le choix 
des espèces ne l'est point. On a essayé 9 il y a quel- 
ques années , de les changer et de les transplanter 
ailleurs , on s'en est mal trouvé toutes les fois que 
l'on n'a point changé aussi la graine des vers à s<He. 

La taille du mûriar s'opère dans plusieurscon- 
trées sans règle , et Fou pourrait ajouter sans pm* 
dence. Elle a lieu tous les deux ams, et immédia* 
tement après la récolte des feuilles (a). Chaque 



(i) Le moral et la morera, 

(2) QuiAto I dans Pouvrage déjà cité , prétend qtie la 
taille an mûrier ne devrait jamais SToir lien après la ré- 
cente de» feuilles ni avant la MOdado sève. Boa Aat. Tlye«, 
daita le INmado Valence , m*. i»i, an 181^, léfwte aon 
opinion. Sans prétendre décider la question, j'obserrerai 
que Tauteur du Cours d*agriculture est moins bien placé 
qm celvi qui le péfàte, pour apprécier les arantagee et 
lée inconvéniena de la taille du mûrier , et sur-tout de Pé- 
peque coaTenaUe pour Pelfeetuer. Il est certain qn'à Va- 
lence ^ à Dénia et autres lieux ^ immédiatement aprèa la 
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arbre se couronne dé quatre à cinq branches 
principales disposées de manière à ce que les 
jeunes bourgeons soient aérés et exposés aux 
rayons du soleil. La taille est mieux entendue dans 
le canton de Gandia et dans celui de Dénia. On 
l'effectue tous les ans ou bien tous les trois ans; 
mais dans ce cas elle est à-^peu-près complète. 
On évite autant que possible de couper les vieilles 
branches et de former des plaies , qui plus tard 
deviennent une des causes, de mortalité les plus 
fréquentes. Dans le royaume de Grenade , on est 
encore plus craintif; le mûrier est parfois émondé, 
mais jamais taillé. Peut-être l'adoption de cette 
dernière pratique serait-elle préjudiciable. Cha- 
que climat a ses exceptions , et la loi des localités 
n'est jamais impunément violée. 



Avant de terminer cet aperçu sur l'agriculture 
des huertas , nous croyons convenable de donner 
ici la traduction ou l'analyse de la sentence arbi- 
trale qui fut rendue par le roi don Jayme P^ , le 



taille^ le mûrier se couvre de nouvelles feuilles qui servent 
à Pengràis des bétes à laine , et que ces nouveaux bour- 
geons fournissent^ Tannée suivante^ d^excellentes feuilles 
pour Péducation des vers à soie. 
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4 avril I a68 , sous le n°. 77. Cette sentence forme 
le fuero premier du livre quatre , rubrique 
vingt-quatre du Gode valenden. Elle établit d'une 
manière invariable les droits de dime, de pré- 
mices et de paroisse, jusqu'alors arbitrairement 
conçus (i). Il résulte de cette pièce intéressante 
que la majeure partie des arbres, des graines et 
des plantes potagères cultivées aujourd'hui dans 
Yhuertaàe Valence, étaient déjà connus à cette 
époque, et par elle nous arrivons à cette. impor- 
tante conclusion, que les irrigations contribuent 
rapidement aux progrès de l'industrie agricole , 
et qu'elles devancent la marche lente des siècles. 

Jacques, roi. 



• • • 



Pour mettre un terme aux contestations qui 
s'élèvent journellement.... voulons et ordonnons 
que les dîmes, les prémices et autres droits se 
paientdésormais à l'église de la manière suivante : 

1. Douze deniers pop* chaque jument pouli- 
nière. 

2. ,Six deniers pour chaque vache laitière , 
payables le jour de S.-Michel de septembre, c 

(1) Je dois un, exemplaire de cette sentence en idiome 
valencien , arvec la traduction castillane en regard , àVobli- 
geancededonXayier Borrull, oidor de la Royale Audience, 
que f ai eu plusieurs fois occasion de citer dans cet ouvrage. 

Tome II. '9 
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3. h^ vache» at les jumens de travdH ne paient 
pas de dime. 

4. ht disifime.das a^ieaiix et des chefreaux. 
$. h», dimen'^st ip»dtte pexur les ponsaiiis et 

leserawAi. 

6. £tte »*est p^s idue pour les œufs. 

7. lier qirâuûisaae des cochcns de iait. Toutes 
k» fûis^'U 7 «u «im moins de quûi«,la dii^ 
ne seca pas due. 

8. dua dÉne n'est pas due peur les paons et les 
pigeons. 

9. ii>çxpiÎBfttéaie des toisons de laine. 

«o. (le 4{utn2ième^e toute espèce de from^ige. 

II. Le dixième des choux, des épinards, des 

aube, des oignons, des aubergines 

de^ p9Atf<¥àd6s,, 4«5 ^a3^^ts<fyt â^tc'es h(M*tc^ 

tretien du cheval du propriétaire. 

1 21, J^e^m^^n'Ç^ des i^(fm$ des pom- 

mes, d^|p[^ç^w^^),^^!Qli9d€iS9 deç ppwes, 
des coings, des noisettes, des mûres, des nèfles et 
autres fruits vendus au marché. 

i4- Le douzième des huiles fabriquées avec 

.(1.) Mehcotones : les espècss en sont très-vAiiées. 
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les oliveadea sauwageo&d ou dea diviera cultivés^ 
saasdédtiietîoi^ des frais db ciMÎttrttt «t de fd>ri* 
cation. 

i5. La dSi»Q n'ee^ pas due pour las fignes et^ 
les amendes récemment cueillies, lorsi^juTeUeS) seoot 
destinées à te consommation journalièFe dans la 
maison du pro^iiâtoiiis ,.<iu.bi^l€[[r8qu'dks sont 
Tendues au marché m trèfr-petîtê^ <;nantifl§. Bans 
tout adUve cas.| saitquo cc^ fifuits pi^Dtienœnt 
d'un titwfQk cultivé ou in«m]te <m perçoit k é(m- 

i& lie qvùzi^Be des %ue6r sèdbi^ft a^ras* le 
p«4iîage> dçs* HmH» eutrei te propi^iâiaii^ efc ]e< fer-» 

mier. 

17. I^ dai<ia&iè9m d^ aipsaidQSr sèeli9s^ 

1 8. La dîme n'est pa,» due pour led t^mxm él 
poui! les pâme»} i^ais eUe e$t due p^ur l^j?ai- 
si^s qu'on fidt séober peur lei^ débîtefc eU gimb 
de panses. . 

i^ Le- dkietef^de Ift lâeblj^ do; dbantrèf,. du 
lin , de» fèvf») de Ferge, d«r freméat ^ dâsf xaianDS 
vendangés » du /Mzniis (i)^ du tramiUa^àe ïadoza^ 



(i) Païus j panito* 

TramiUa : dans Pidiome valencien |^ trflM€iUct. C*est 

une espèce de graminée. 
Aéàza : espèce de panis, semblable s^u maïs par sa 
tige I et au miHet par son grain. 

19.. 
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des guùces , des pois-chiches , des haricots , des 
lentilles, des lupins, des pois, de l'anis, du ba- 
tqfalua (i), de l'avoine, du cardamome et autres 
semences. Gedixième doit être perçu au moment 
des récoltes. 

ao. Le dixième du riz , à prendre sur Faire et 
sans déduction des frais de récolte. 

ai. Le quinzièin^ du safran. 

aa. Il n'est point dû de dîme pour les horto- 
lages et les fruits récoltés et cueillis dans les jar- 
dins compris dans l'enceinte de Valence ou bien 
dans les autres villes de Févéché. Les ti^eillesdes 
faubmiî^s en sont, égaleîn'ent exemptes , les autres 
paient la dîme. 

a3. Le dixième de k cire, pourvu que ce pro- 
duit excède trente livres. 

^4» La'dlgie du blé s'acquitte sans déduction 
des fyais^ de récblte, à l'exception des gerbes qui 
servent à solder les moissonneurs. 

a5i La dîme du blé se perçoit sur Faire et 
lorsque le g.han estprôt à être emmag^iné. 



M^ate 



W, , 



Guixe : espèce de gros pois aplati. 

Garvanso : c'est le pois-dûcke. 
Alubia (haricot) : ce mot est arabe. 
Altramuz (lupin). 

(i) Il parait que c'est une autre espèce d'anis. La tra- 
duction castillane dit : matalahuga* 
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7.6. Il n'iest point fait de déduction d'aucun 
frais pour la récolte des raisins. La dîme s'acquitte 
à la vigne même , et avec les raisins que l'on vient 
de cueillir. 

27. La dîme n'est pas due pour les oies. 

a8. Elle n'est pas due pour les poncires (i)^ 
les abricots , les limons , les oranges , les citrons 
et les albudecas (a). 

29. Le dixième de la luzerne qui n'est pas con- 
sommée par les bestiaux de la ferme ou bien par 
le cheval appartenant au propriétaire de la lu- 
zemière. 

29 bis. Il n'est point dû de dîme pour la canne 
à sucre (3). 

30. Les prêtres ne pourront point s'emparer des 
courtes-pointes y des tapis de pourpre ou étoffes 
de damas cramoisi, des lits, des draps, des oreil- 
lers , des couvertures , ni de tous autres objets 
servant aux enterremens , non plus que des bou- 
gies, des cierges et des flambeaux. Les étoffes 



(1) Pondre .-dans PidiomeTalencien,j90^rci/. C^estune 
espèce de gros citron , dont la peau est épaisse, charnue , 
odorante et très-raboteuse. 

(a) Albudeca ou badea : c^est une espèce de melon d'eau, 
dont la chair est molle et insipide. 

(3) De cana mellis zucariis non detur décima : pnnlége 
77 du Recueil desfueros^ 
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de pourpm serram; aux <x)]i>rois qui entreront 
dans l'égiôe caliiédvale apfMUrticndront à Udite 
^lî$e. 

3 1 . L'église n'a pas le droit de retenir les aroîles 
et les étoffes semuit ouk bi|>lénies. 

30. 31 en «|t de même pom* l^s étoffes usitées 
dans les toérémomes du mariage. 

33. Cet article règle les sonneries pour les décès. 

34- (^ 4E9rtiele règle ie baptême des Sarrasins, 

35. Cet 4BUticle est r^altifaux enterremens. 

56. Les prémices sont dues sur totis les objets 
sujets à la dîme. 

â7« La tprémioe se perçoit 4 raison du tren- 
tième. 

&8L £U6 se pensoit sur les quantitéB muantes 
apcèsia peseqitioii de la dame. 

^9* Deux jquvs aprtès que le blé et Torge sont 
vaainés, si le dîmeur ne s'est point présenté , le oo* 
kmaledsûàtde laisserladimeetlaprémieesur 
le mA, ou aire., et de porter le restaiit dans ses gre- 
piers. Le délai n'est que d'un jour pour le panis. 
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CONCLUSIiON& 



Tèllïs sont tes principales prodncliDns de la 
belle plaine de Valence , et lés lois usagères qui 
en régissent les cours Jeau. Dans ce long aperçu, 
que nous avons cependant cherché à resserrer 
antanlque possible, nous avons entrevu tout ce 
qu'une agriculture perfectionnée peut ajouter à 
la masse des subsistances, et combien eHè influe 
sur là morale des peuples. Nous avons vu de sim- 
ples cuhîvateiu^ s'ass^ir sur lè siège du juge , et 
Fdrdre régner dans des^ tterroirs où la complica- 
tion des intérêts et lia facilité dés discussions, de- 
vraient inspirer à Fauttïrîté dîes alarmes conti- 
nuelles. Enfin nous avons vu que le paysan va- 
lencien , si léger de corps et de caractère, si avide 
de plaisirs et d'àmusemens^ est encore , sous un si 
beau climat, et dans une atmiosphère chargée de 
parfums (i), le cnhivafeur lepltrs actif, le plus 

(i) JtuMK BmftisCa. Agsesio'diéevit limsf Valence dans 
son JE/ë^p., imprimée^ Pàn i543' 

lùclïtat êfudg/tf'mnàimUi Veéestik: awtJs , 

FioiidA tirug^fero clives amœna. solo. 
Campestri est foimosa situ , puldiroque recessu. 
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sobre et le plus industrieux. Il aime , il est vrai , les 
jeux, mais ce n'est jamais aux dépens des tra- 
vaux agricoles , et ceux-ci n'accordent que de lé- 
gers intervalles de repos dans les pays d'arrosage ; 
il vit au milieu de l'abondance et peu de chose lui 
suffit; il pourrait se reposer sur la douceur de la 
température du soin dé voir prospérer ses se- 
mis et ses récoltes ; mais il veille sur elles avec 
une sollicitude constante et éclairée. 

Tels sont les bienfaits de l'irrigation lorsqu'une 
législation sage la régit , qu'elle vient au secours 
de l'état , bien que celui-ci ou du moins ceux 
qui le gouvernent , aient paru ignorer son eris- 
tence pendant plus de six siècles. Si au contraire 
le gouvernement, mieux conseillé, ouvrait à l'in- 
dustrie agricole de nouvelles routes, en favori- 
sant le commerce et en protégeant d'une manière 
plus utile l'industrie manufacturière , la masse 
des produits, déjà si^ccHasidérable, s'augmenterait 

Montibus ambîta est dextera , laera salo 
Fontes non desunt, latis nec finmina campis* 

Turia te nitidis inâguat ainnls aquîs» 
Silyia pomiferia , riguîs nemorosa yiretis 

Flores , fructificas , perpetuoque yires* 
Ver tibi perpetumn est ) cœli inelemenda sœvit 

Nulla tibi, aut œstas, duraye sasyit hyems. 
Kon !2iephyri torrent yBoreas non horrifer urget » 

Non pluTÎis rapîdis Auster inimdat aquis. 
OppositaEois impune haud dicerîs hortis. 

^ther arridet; aidera lastà fairént. 
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encore. Les fabriques de soie , celles de lin , de 
chanvre et de laine ; la préparation d'une foule 
de substances végétales ou minérales si utiles à 
l'économie rurale et domestique , et dont l'usage 
est devenu pour les états une charge plus ou 
moins pesante , un revenu plus ou moins lucratif; 
tout éprouverait une puissante réforme y et mar- 
cherait rapidement vers une amélioration d'au- 
tant pluç assurée , que l'expérience des nations 
voisines viendrait au secours de toutes les entre- 
prises. Ces résultats sont si certains, l'Espagne 
peut se flatter deles obtenir avec tant de célérité, 
qu'il est bien temps que nous songions à nous 
garantir dés résultats fâcheux qui menacent notre 
industrie , et quelques-uns de nos produits d'ex- 
portation. Un des moyens d'y parvenir sans doute 
serait de multiplier les arrosages, puisque c'est 
par eux que les Valenciens sont riches ; ce serait 
aussi de porter un œil scrutateur sur cet ensem- 
ble de lois rurales , dont une extrême simplicité 
fait le principal mérite (i), et de ne pas dédaigner 
de recevoir de nos voisins des leçons d'industrie. 
Sans doute il serait dangereux de vouloir tout imi- 
ter; mats l'antiquité a aussi des droits qu'il faut 

(i) Je suis loin cependant de regarder comme parfaite 
la législation des Maures sur les cours d'eau ^ j'ai cherché 
seulement à démontrer qu'elle était plus sage que la nôtre 
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savoir respecter. Si k tribunal des Syndics» n'est 
plus une institution compatible avec nos mœurs, 
si dlé ne peut âxe viainsmi utile et respectable 
que pour un peuple né avec eUe^ àa tnains* nous 
lui devons cette leçon salutabre ^ qtie les honmies 
destinés à la diarroe: saventr^ quand on daign&Ie 
lem* pennettre^ inontaN» un sM»nsdimt 
ks premiers appms de l'ordre social. Cette insti- 
tution patriarcack; hoos prouve som que Pauh 
torité^ sous quelque nom qu'^e se ptéseiHls, sous 
quelque prétexte qu'Ole agbse, n'^est jeanais plm 
sage quelorsqu'eUe respecte Fespèce dfibiépe»- 

n ne serait pas bien diffîcîlé de signaler d:eB erreurs 
graves dans eette legiislstibzr; naur -peaUÊ-ëtrej avec pltts 
d\ittftiitiauy fiiinioiiBi«0us pflr aoi|«Mp la fvmafm qM 
eea erreur» furent étcang^a anct Mavrres e* qu^Ults ont 
été lég;uée8 par lesjréatolutlopjg qjû^cbtcffligdla.FâttiBSttlei 
et par la législation toute féodale des rois wisigptiis. Pour 
citer ^ à cet égard ^ un exemple qui dispensera, de cumu- 
ler les citations , ne yoyons-nous pas les usurpations d^un 
filet d'eau pendant un tempsrplus ou moins long ,. punies 
par imo amende péeuniaira 9 lé plus* sofFtent infêrieure 
aum peites qu^épcofanreraîceehiîqiii a^com^mifr ledâie,^ 
»?ajrro6ait pa« aonduamp; etcette amenAs qu'an. nont pré- 
sente comme l'équivalent de l'industrie 9 n'appartient-elle 
jias axkfuero juzgo ^ qui punissait tout par le système des 
amendes 9 afin que le noble ^ c'est-à-dire le ricbe 9 se ré- 
dim&t d'une peine^ qui retombait de tout son poids sur le^ 
pauvre ou sur le serf? 
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dance qui convient à l'agriculture, et qu'eUe n'in- 
tervient ^Qttre dâ» intérêts divers et smtvén^ 
oontrairee» que lorsqu'on l'invoque comme pais* 
sanee oonservatrice.. En efifet nous avon» égale^ 
ment "^ les. intér^ du sol compronads par^-tont 
où U loi civile ach^rdié à remplacerla h» runde;^ 
nou& avons vu l'agriculture languîssântcr, tes cobk 
testations plu» fréquentes , les moyens de T^resr 
sion plus rigoureux t les agens plus multipliés^ 
totttei^le» £>isque la loi domaniale et pour elle 
ses interprètes s'immiscent dans remerciceotk: l'u- 
sage des droits acquis. Ce n'est pas sans de puisr- 
sans muotifs quénous avons checdoé à signaler ces. 
abus; il nous importait peu sans doute de tenter 
de pareilles investigations dans l'intérêt d'un peu- 
ple voisin , mais nous-mêmes nous obéissons à 
un régime qui réclame d'importantes réformes. 
Pour y arriver, il faut nous éclairer de notre pro- 
pre expérience, et de csXie que nous offre un peu- 
ple sous quelques rapports plus industrieux que 
nous. Il faut prouver que cette multiplicité d'a- 
gens et cette série d'intermédiaires sont de terri- 
bles entraves opposées à notre prospérité ; il faut 
enfin apprendre chez nos voisins , puisqu'on le 
conteste en France , que peu de lois suffisent à 
l'agriculture ; qu'on ne saurait trop encourager 
les associations agricoles ; que les intérêts d'une 
association^ quel que soit le nombre de ses mem- 
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bres, ne sauraient être régis que par ses propres 
nîandataires ; que ceux-ci ne doivent jamais être 
les élus de l'autorité; que leurs décisions doivent 
être respectées en tant qu'elles ne portent point 
atteinte à l'intérêt général , parce que celui-là est 
le premier de tous les intérêts ; que l'agricultui^ 
réclame des jugés plus instruits de ses travaux et 
de ses besoins, une justice plus prompte et plus 
économique; que la centralisation de tous les 
pouvoirs, en aggloméi*ant toutes les affaires , les 
condamne à des lenteurs préjudiciables , et néces- 
site de nombreuses écritures; que l'agriculture 
enfin , pour prospérer, doU être indépendante. 



FIN. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



Planche V^. 



N0B.1A de Bara en Catalogne. La construction de cette 
utile machine est peu coûteuse : l'axe principal est un 
tronc d'arbre légèrement dégrossi ; il repose sur un arceau 
en maçonnerie ^ qui traverse la citerne et masque en partie 
son ouverture \ la rov^e horizontale que fa^t mouvoir Taxe 
est établie à peu de frais , et les dents dont elle est armée 
sont, de simples chevilles en bois qui s'engrènent dans 
d'autres chevilles en bois d'une roue verticale \ deux le- 
viers sont adaptés à la partie supérieure de l'axe : l'un , 
celui qui est à droite de la planche > est une longue bran- 
che d'arbre encore couverte de son écorce.et à laquelle on 
attèle le cheval \ l'autre levier , plus court et moins fort 
que le pi^mier , sert à attacher le licol du cheval, afin 
de lui imprimer une saccade qui l'oblige à continuer sa 
marche toutes les fois qu'il veut s'arrêter ; les godets sont 
en terre cuite et plus étroits vers le milieu de leur hauteur 
afin qu'une petite corde de spart puisse le^ assujettir 
avec plus de sûreté sur les deux grosses cordes qui for- 
ment le chapelet : sans cette précaution,' les godets chan- 
geraient souvent de direction , et, par ce seul motif, se- 
raient plus.fiicilement brisés. Une large plate-bande en- 
toure la noria, et sert de trottoir au cheval. L'eau versée 
par les godets tombe dans une auge en bois qui repose 
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sur des corbeaux placés en saillie dans I41 citerne j et de 
là 9 traversant la plate-bande j va tomber dans le bassin 
destiné à la recevoir avant Tarrosage* Yoyezle tome I«'., 
pages 66 et 6y , pour la description de cette noria. 

Planche 11^. 

Cette planche contient là partie la plus essentielle du 
cours du Rio Mijares et du torrent si redoutable de la 
Viudai elle indique remplacement et la direction de plu- 
sieurs constructions remarquables sous le rapport de Part 
et par leur utilité» 

I*- Le pont de Santa-Quiteria a sept* arches r les piles 
sont mauresques, mais les arches sont modernes^ ce pont 
réunit deuât rives très-éievées et presque taillées à pic^ 
toutesles deux offîrent im banc très-épais de cailloux roulés 
et en partie agglomérés p«r un suc calcaire qui s'infiltre 
dans là masse | et hzi donne Paspect d'un banc de pon- 
dingués. Ati pied dé la rive 9 il y à un puits creusé à plus 
de 40 pîêds plus bas que le lit de la rivière ^ et qui est 
presque toute Pannéeàsec, quoique sa margelle ne soit 
qu'à 10 mètres du courant d'eau. 

fl^. L'Acequia: de Villareal a 8 pieds de buqgeur; elle 
passe sous la chaussée qui sert d!'avëntte an pont de Santa- 
Quiteria , et va prendre Peau duAfiJares à d'emi-lieue plus 
loin t Peau dérivée a une hauteur moyenne de 5 pieds ; 
un second chemin passe sur l'Acequia et sous le pont , et 
conduit par une longue rampe dans le lit de ïa rivière. 

30. L*Azud , ou digue de Castellon y formée par d'eux 
massifs en maçonnerie , s'appuie sur des rochers qui bar- 
rent en partie le cours du ffeuvè; Pfeau dérivée par ces 
massifs pénètre dans un premier bassin , qui la dérive , s 
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son tour, dan,8 un second bassin plus grand et plus ^Oigiié« 
Celui^ a trpîs.ji#!«u6A) protég^is^Jifi^ne par une vMfme : 
la première donne entrée à Peau ^ la second dirige Piezieé- 
dant j lorsqu^il en existe 9 Ters le fleu^ par un petit canal 
de décharge creusé dans le rocher $ la troisième s^rt à me» 
surer le volume d'eau nécessaire au tanal de Castellon. 

4^. Un aqueduc souterrain ^ de plus de 4oO mètres de 
longueur.) tiraverse le cotea,u qui sépare le ÏUq Mi}«i:es du 
torrent de la Yiuda ; il a 6 pieds de largeur , et Peau s'é- 
lève ji^squ'à la hautçur de la vo^te, malgré la forte pente 
du sol dePaqueduc* 

5<>. L'^^au parveuue à Pextrémité de Paf[uedxic^ est 
reçue dan «au )>as8i^ A , creusé di^^s la.couche pierreuae $ 
on y descend par un escalier ménagé dans l'épaisseur du 
mur de soutènement : da>MB .ce bassin 9 comme dans 1'^- 
qveduc quji lui fournil: l'eau., oeUe^ci a une élévation 
moyenne de 8 palmos vale^cieç^^pu a^>8, et la pente est 
toujours trèsnrfipide. 

6^.. JP^ premier bassin l'eau passe .dass un second, B , 
dans lequelosiapeutenicore descendre au moyen d'un 'esca- 
lier : ici Peau disparait tout*-à-40up , et fslle se précipite , 
ayec ip^e jmpidité ef&aya»te , dans un conduit souterrain. 

7^ Ce CPnduitji'est autre chose qu'un siphon, au moyen 
duquel Ve$n ^Aiichit un tonent fsxrmidable pendant les 
orages» et eile réparait 100 mètres plus loin dans un 
bassin iC.,.semblable à celui qui domihe la rive opposée. 
On ignore quels.ouv3rages forment eette construction sou- 
temûoe >: /je .pDésiune<qu?elLe a uneffonne pàrabdlique^ et 
la çç»f^ ventioalé du .terrain et d^ sâphon , jointe à la 
plante .) ;^(prime cette hypothèse. Observons que , ' si 
cette dÂseçtàou^l'estpas la nréritajal^ ,eeluiqirï voudrait «e 
livrer à d'autres calculs ne doit pas perdre de vue que 
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plusieurs mesures faites au moyen d'une corde livrée au 
courant de Peau, ont idonné pour résultat constant une 
longueur de i56™,37. 

8^. ATissuedu siphon , Peau continue son cours dans 
une galerie souterraine d'environ aSo mètres de longueur, 
jusqu'à un grand lavoir indiqué sur laplanclie; huit re- 
gards établis sur PAcequia et en forme de puits , servent 
au curage , et £bnt pénétrer une forte colonne d'aîr dans 
le. conduit. 

9^. Une seconde galerie souterraine reçoit Peau du la- 
voir et vient passer sous la culée du pont de Villareai; 
elle a. environ a3o mètres de longueur , et huit autres re- 
gards indiquent sa direction sur le sol supérieur , par la 
margelle qui les protège. 

io^. Une troisième galerie, faisant suite à la seconde , 
passe sous la culée, longe intérieurement la rive gauche et 
finit au pied de la rive , presque en face de Pazud aban- 
donnée de Villareal ] elle a 400 mètres de longueur. 

11^.' Une forte muraille sert ici de berge àPAcequia, 
qui , à. partir de ce point, a 3°^, 9 2 de largeur ; elle longe 
la même rive jusqu'à Pentrée du partidor. 

lao. Le Partidor est un grand bâtiment construit sur 
PAcequia môme. Il renferme les grandes vis au moyen 
desquelles on baisse les vannes pour mesurer Peau intro- 
duite dans PAcequia ; ces mêmes vannes opèrent le par- 
tage, de Peau entre le canal d'Almazora et celui de Gastel- 
lonj ÇQ, dernier traverse, au moyen d'une galerie souter- 
raine^ le vaste plateau qui la sépare du bassin de Castellon. 

i3^« Cette dernière galerie a 1774 mètres de longueur : 
les déblais qu'elle nécessita , joints à ceux de vingt et un 

regards , s'éleva à 29,436 varas cubes , le 'vara est de 9 
décimètres. 
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Planche TIV. . , 

. Dn appelle azud une vaste constrnction eu maçonnerie^ 
destinée à bsurrer un fleuve pour en dévier un certain vo- 
lume d^eau dans un canal d'arrosage ^ la casette ou casteli 
est bâtie à Pentrée du canal ; elle renferme les vannes ^ au. 
moyen desquelles on règle à volonté le volume d'eau que 
Pon veut et qu'on a le. droit d'introduire $ il y a huit azuds 
sur le Guadalaviar , dans la seule plaine de Valence. 

1^. Azud de Moncada : le barrage a 33 mètres de lon- 
gueur non compris l'écluse située sur la rive gaucbe j et 
qui a 3 mètres 5o centimètres d'ouverture; ce barrage est 
terminé y du côté de l'écluse 9 par un vaste massif destiné 
à lui servir de contrefort ; cinq assises de pierres de taille^ 
solidement cramponnées et échelonnées ^ recouvrent le 
le barrage et le garantissent du ravage des eaux : deux 
grandes vannes dévient l'eau dans le canal ; celui-ci est 
protégé sur ses deux rives et jusqu'à une certaine distance 
par deux murs de soutènement , laissant entre eux une 
intervalle de 5 mètres 70 centimètres , l'eau a ^ dans cette 
paxtie^ i™,25 de hauteur moyenne. Observons que la 
pente du canal est très-considérable^ puisqu'elle est de 
plus de i3 mètres depuis l'Azud jusqu'au lieu de Beni- 
mamet. 

2^. Azud de Tormos t sa longueur est de plus deyS mè- 
tres et sa largeur de 5 ; tm vaste massif lui sert de con- 
trefort sur' la rive gauche , et il forme , ayec une forte 
muraille placée en face et à près de 5 mètres de distance ^ 
l'entrée du canal. La Casetta^ ou maison. des vannes | est 
donc bâtie sur l'Azud même , sur le déversoir et sur le 
canal : deux vannes règlent l'entrée de l'eau. 

Tome IL 20 
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Cinq asaisea en pierre de taille protègent TAzucl. La 
première assise est inclimée^iL' amoBt , la^ seconde en aval 
et les trois autres ont la même direction que celle-ci , et 
sont écJ&donnéea'^de miHudie à pvésen^tev un pUtn très>»in- 
cUné j aRif lequel Peau^ qiumd eUesurmoAtel'Azud, passe 
avec uno grande rapidité*. 

3o. Aawd de M^eataUa : elle a '^6 mètres de longueur y 
et 7 nsètrea 5q centimètre» de largeur; elle s'appuie, sur 
la rive droite , contre un massif en maçonnerie qui arrose 
les terxea voisines> et 9 sur la rive gauche , contre un se- 

» 

cond masaifiy qui se prolonge en aval et ferme la berge du 
canal jusqu'à la casetfce» L'entrée du canal dans Faligne- 
ment da l'Axud est de plu» de 4 mètres. Six assises de 
pierre de tailie foorment le revêtement de PAzud : la pre- 
mière esc innliiiéa en- amont et les 5 autres en aval; la 
partie dtt, canal compris entre PAzud. et la casette a un 
déversoir en pierre de taille pour le trop-plein, et un 
peu plus bas une écluse destinée au flottage des bois à des 
époques dateacminées par les réglemens. Deux grandes 
v^anauEs. mesurent le^vokiine d'eau introduit dans le canal. 
Celui'*ci a 4 inètves et demi de largeur dans la partie qui 
toudbke^.lacaaefklei.,.et qui est protégée par deux fortes mu- 
railles* 

4^, Aflud de Rascaâa. Sa longueur est de plus de 91 mar- 
tres non compris, 10. l'écluse, quia39»,5o de largeur, 21**. 
la forte muraUle, qui borde celle-ci, et sur laquelle vient 
s'appuyer la casefele. Detucgrandes vannes mesurent l'eau 
du canal , et le volume auquel celui-ci a droit est indiqué 
sur «ne iigne de repère, tracée ccmtre les deux murailles, 
servant de revêtement au > canal , en aval de la casette. 
€etie ligne esta {«,125 au*dessus du sol. La largeur du 
canal est , dans cette partie , de 3^j3'^5, 
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Cinq assises dbe pierre de taille forment le yeirétement 
de P^tzud. La première est inclinée en amont; la se- 
condeest horizontale et sert de passerelle aux cnltivtttenrfiy 
pour paaser d'une riTe à l'autre. La troisième, placée en 
retraite, est encore horixontale. Les deux dernières sont 
très-mclinées en ayal. Elles vont s'appuyer sot le massif 
d'afjgamas qui y ici comme dans les autres azuds, termine 
la construction et sert à amortir la. force du courant, lors- 
que les eaux débordent les barrages. 

Les écluses font toujours partie de l'azud relies sont 
en effet pratiquées dans le massif même ^ et leur partie 
inférieure est protégée paar un pavé en pierre de taille très- 
incliné. Ces écluses ont été établies pour le flottage. Elles 
servent encore à curer la partie snpériemre de l'azud lors- 
qu'elle est encombrée par les sables : il suffit ^ dans ce 
cas y d'ouvrir l'écluse au moment d'un orage. . 

Planche IV^ 

L'aiud ou digue du Canal Royal d'Âlcîra est un ou- 
vrage moderne f mais il a été exécuté sur le modèle des 
autres a^uds, et par conséquent d'après les mêmes prin- 
cipes établis par les Maures. Cette planche n'est elle-nrême 
qu'une copie exacte du plan de Blasco existant dan» les 
archives du Domaine Royal à Valence : il oière des dif- 
fôrencesi notables avec toQs ceux qui ont été publiés jus^ 
qu'à ce jour et avec les notices qui en ont été données. 
En traduisant les notices qui font partie des archives du 
canal , nous avons ad<^té aussi quelques erreurs de me- 
sure qu'il sera toujours faeile de rectifier avec le compas 
sur le plan , puisqu^il y a trois échelles où les mesure 
sont en rapport. 

20.. 
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Nous renverrons donc, pour la description decette a^ud, 
à ce qui a été dit, t< II, p< 9 et suiv'. II sttfEt d'ailleurs de 
jeter un coup d'œil sur la planche pour apfirécier la gran- 
deur et l'importance d'une aussi belle construction. Les 
parties qui n'ont pas été reconstruits en dernier lieu, sont, 
comme les autres azuds du Guadalaviar, protégées par un 
revéteinent en pierre de taille , et à 03t effet noiis avons 
donné la coupe. A B, qui indique les rapports existans 
entre la hauteur et lapente del'azud. A c6té-de cette coupe 
est une vanne avec la vis, au moyen de laquelle on peut la 
faire manœuvrer avec une extrême facilité y enfin à côté de 
la vanne, est leCastell où maison des vannes «Le canal étant 
royal, le Castell est orné d'une attique au-^dessus de la- 
quelle s'élèvent des pilastres supportant chacun une cou* 
rbnne royale. 

Dans les fortes crues du fleuve Xucar, les eaux occupent 
toute la largeur de la vallée. C'est pour prévenir les acci- 
dens qu'elles occasionneraient sur la rive droite^ que l'on 
s'est décidé à appuyer de ce côté l'azud , sur un très-long 
massif de maçonnerie , au tour duquel on a établi des en- 
caissemens de bois en forme d'échiquier , et remplis de 
cailloux } ils forment un vaste contre- fort, sur lequel les 
eaux glissent sans occasionner de dommages notables. Un 
pareil encaissement protège les maçonneries qui ter- 
minent l'azud sous l'esplanade du castell. Observons ici 
que l'eàu dépose avec le temps un sédiment calcaire, qui 
s'attache fortement aux corps inférieurs et les consolide 
d'une mïinière remarquable. 

L'acequia d'Alcira a un peu en aval- du castell 14°^, 6a 
de largeur. L'eau y a une hauf:eur moyenne de 3™,5o» 
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Planche W 

Cette planche est destinée à comparer les principaux 
canaux d'arrosage ou de navigation de la France et en pas- 
ticulier duRoussillon^.avec ceux de la Catalogne et du 
royaume de Valence. Pour rendre cette comparfdson plus 
facile, nous indiquons chaque canal p^ une coupe yerticale 
que nous supposons faite , pour les canaux de France, dans 
les parties où les eaux sont encaissées par des murailles , 
et pour les canaux d'Espagne, dans les parties qù la ténar 
cité des terres, PabsencedesgeléesetPaction constante des 
eaux, dispensent d'établir des talus sur les deux rives* Cet 
avantage, qu'on retrouve aussi dans les terres du Roussil- 
lon , permet une grande économie de terrain. On s'en ferfi 
facilement une idée en comparant les talus très-pronon- 
céea du canal de l'Oureqavec les rives jescarpées .et à-peu- 
prèsàpic des canaux d'Espagne ^ l'inclinaison est même 
si peu sensible, que sur les plans elle est constamment 
négligée. Il Gonvieiit d'observer que lescanaupcdu Rous- 
sillon, et .plus' lencore ceux de l'Espagne ,' ayant tous une 
très-forte pente , et; de plus ayant été mesurés dans le voi- 
sinage des ouvrages d'art , c'est-à-dire dans des lieux où 
plus resserrés que dans la généralité de leur cours, ils y 
coulent encore avec plus de vitesse et d'utilité pour les 
arrosans; dès-lors la comparaison ne peut être exacte 
que pour les dimensions des canaux, et non pour le volume 
d'eau qui coule dans chacun d'eux, dans un temps déter- 
miné. Observons même que l'Acequia de Yilareal , par 
exemple, est beaucoup plus large que ne l'indique la PI. Y^ 
du moment où elle a passé sous la culée du pont de Santa- 
Quiteria. La mesure de cette Acequia a été prise en effeit 
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jusque dans PAlbufera , et traversent cet étang en em- 
ployant fréquemment une petite Toile triangulaire y elles 
Tiennent débarquer, en s'avançant le plus possible , dans 
Pun des canaux qui séparent PAlbufera de Valence. Là, des 
charrettes reprennent lé riz et le portràt dans les moulins 
consacrés à sa préparation. Dans ces derniers temps, Pon 
avait eu le projet d'ouvrir un canal qui aurait -conduit 
ces barques jusque dans les murs de Valence. 
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Ab£K-Hazam-£l-Haj , écrivain arabe ^ t. I, p. xvi. . 
Abu-Abdalah , écrivain arabe , ibid. 
Abu-el- Jair y écrivain arabe , ibid. 
Abu-Oma& y ibid. . - < 

AbU-ZaCHARI£. Voyez £BN-£L-AwA]!iC; 

AcEQuiA d^Ademuzy sur le Guadalaviar ^ t. I , p. i ylS* 
AcEQuiA REAL d'Alcira. Elle existait déjà avant la con- 
quête du royaume de Valence , t. II, p. 2. — On pro- 
jeté de l'agrandir , ibid. -— Le roi don Ja-jiBLe I®'.- en 
concède les eaux> moyennant une redevance, t. II, p. S. 
— C'eçt une des plus belles acequias dé PËspagne , 
t. II, p. 9. — Etendue des terres. qu'elle arrose , t. Il, 
p. 9. — * Volume d'eau qu'elle reçoit du Xujcar , t. II, 
p. 12. — Difficultés qu'il a fallu vaincre pour établir 
PAcequia, et longueur de son cours,' t. Il', p. ]3. '^- 
£lle arrose vingt-sept terroirs, t. Il , p. i4* — «La dis- 
tribution des eaux s'opéire par un très-petit npmbrede 
dérivations , t. Il , p. i5. — Grand nombre de canaux 
secondaires, t. II, p. i5. — Aperçu sur la continua- 
tion de l'Acequia appelée nouveau canal , t. 11^^ p. 35. 
— — Abus introduits dans l'administration de l'Acequia, 
t. H ^ p. 38 et suivantes. — * Ancienne communauté des 
a rrosans, t. II , p. 56, — Nouvelle communauté , îbid. 
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—Tableau des taxes imposées aux terroirs arrosés^ t.II, 
P' 5j* — Projet de règlement pour PAcequia, t. II, 
p. 61. 
AcEQuiA d'Akiraet Algemen. Elle à subi deux régimes , 
t.II^§39ch.xiii 9 p. 16.— £xamendeces deux régimes, 
ibid. — - Attributi6tt8 des memb res de l'ancien tribunal 
de VAcequîa'y t. H, p. iB et sui^vantes. 

— d'Almazora. Elle reçoit les eaux de PAcequia de Cas- 
tellon, t. I9 p. i3i. 

— d'el Azud. £11« s^ftliinente des eaux eu Gtmdalft'mr^ 
t. I9P. 176. 

— - de Ballanca^ ibid, 

— - de Barcelone, 1. 1, ch. iv^ p. 4^* -^ EU6 «^llrmente 

des eaux du B«sôs ^ t« I ^ p^ S<y, 
—-de Benazever . Hld<«?ftli»este 4è8 efticK du'Gua^akivîar , 

t« I^ p« lyS, 

— de Beneguacil. Elle sVdiaieiite des eancKdu i^vadala- 
viar^t. l,f. iif6. 

«*— deSugttrca , idem, 

-M de Barrxaiia. BUe^refOitles eaux du Mijates^ t.. 1^ 
cb. m , 4 I , p. k3o. 

-**de€alles. £lle reçoit les eajOKdu'^uaèalariar) ^.1, 
p. 176. 

-»• de GastelfabL Bile reçoit les e«iix dit GoiadttLsrviax , 
1. 1 9 p. iy6. 

-^d« Gastellon-de-'la^FlaBa, t. I, cbap. tn,4 i?^» ^2*7. 
««MËlieesit IVmvmgedesMaures, t« l,p. la^. «*.» Koa- 
velie 'COBcesnon en i346, ^ I^ p* 129. ^^^ £11^ ^sk in^ 
suffisante pour l'arrosage ée to(Ut ^n te^oàv ^ t« I 
p. i3i. — Description. d«^(m Âsad, t. I , p. -^3^, - 
— Elle traverse le tûnvent de Ul Viuda dans uki. 4 
1. 1 , p. i3t . — AqAed^vc sottterrain qui fait S4:sm.%^ ^« j| 
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phoiiy t. 1} p* i36. — Son partidor , 1. 1, p. 137. — 

Autre aqueduc souterrain ^ 1. 1 , p* iSç. -— Gremio ou 

' Corporation , 1. 1 ^ p. 1 4t • — Règlement de TAcequia , 

t. I, p. i44* 

AcBQViA de Chelva. Elle reçoit les eaux du Guadalaviar, 

1. 1^ p. 176. 
•-«" deChestalgar. £Ue reçoit les eaux du Guadalavîar, 1. 1 , 

p. 176» 
«— de Ckulîllai Elle f^çoîtles eaux du Guadola^iar, t. I, 

p. 176. 
<— de Domeno. Elle reçoit Jee eaux du Gnadalaviar, u 1 , 

p, 176. 

-«» de Farvara. Elle reçoit les eaux au Guadalaviar , 

t. I^ eh. X ) $ 1 9 p. 37a. •*• Terroirs qu^elle arrose. Son 

Azud fournit Peau à PAcequia de la Rorella , t. I , 

p. 373. *^ Ses prises d'eau sont très-«iultipUées ^ t. I , 

p. 374* -— Réyision de ses réglemens , 1. 1 , p« 374- — 

Analyse de ses^réglemenB , t. I , p. ij6* -*- Elle est ad^ 

ministrée par trois Juntes ^ t. I, p. 377* «-* L'Acequia 

de la RoTella paie le tiers de tout lés&ais , 1. 1^ p. 390. 

*— Redevance annuelle imposée aux usagers ^ ihid.^^ 

Dimensions de l^A^ud , ibid^ 

-^ de Girone. Elle reçoit les eaux du Ter 9 1» li cK. xi y 

p. 36 et SUIT* -» Notice sur cette Acoquia^ P* ^7* — 

Réformes désirables ^ p* 4^* 

—. de Loriguilla. Elle reç<Mt les eaux du GuadalaTiar , 

t. Z) p. 176. 
.— de Mestalla. Elle reçoit les eaux du Guadalaviar, 1. 1 , 
ch. zx y $ 1 9 p. 3ia.*^Elle recueille les eaux inférieures 
À PAcequiade Tox^os, t« I, p. 352 — Dimensions de 
son Acud, ibîd. -^ Ses réglemens ont été souvent mo- 
difiés , t, 1 9 p, 354* -*^ Analyse de ces réglemens, 1. 1 , 
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p. 357.'— Officiers qui composent la Commission syn- 
dicale I ibid, — Emploi des taxes et des contributions^ 
t. I , p. 358. — Répartition des frais entre les diverses 
bnanches de l'Acequia y t. I , p. 370. 

AcBQDiA deMislata, 1. 1 , ch. vin ,p. 347.— Elle reprend 
les eaux de PAcequia de Quart , «^ic?.-— .Terroir qu'elle 

. parcourt , ihid, — ^ Son. arrosage s^est étendu depuis pett^ 
ibid, — Administration syndicale 9 1. 1 9 p. 34B« *- Of- 
ficiers qui la composent , ibicU — Il y a deux syndics 
ou cequieros majors, ibid. — - Conditions d& leur ad- 
mission et leurs attributions ^ tl I • p. 349* ^- Taxe d'en- 
'tretien y t. 349* -— Cequiage, ibid. — Analyse des ré- 
glemens) ibid. — Ils ont subi diverses modifijcations, 

1 1. 1 , p. 352*. — I^es syndics sont membres du tribunal 
de la Seo, t. I9 p. 35o. 

-^ d'el Molino. Elle reçoit les eaux du Guadalaviar, 1. 1, 
p. 176. 

— Real de Moncada , 1. 1 , p . 1 8 1 • — - Elle s^appela d'abord 
Acequia de Puçol^ <^iJ.«-Jacques !«'. d'Aragon la con- 
céda aùxhabitans de Moncada^ Pan 1268^ 1. 1^ p. iSa 
et 190» «^ Texte de la donation^ t. I , p* 217. — - Re> 
çoit les eaux du Guadalaviar \ étendue de son arrosage ^ 
1. 1 , p. i83. —-Description de l' Acequia , t. I, p. 200. 
—Relevé des taxes imposées à ses usagers , ibid. — » Ses 
beaux ouvrages et sqs lois coutumièrés peuvent 
de modèle 9 1. 1^ p. 184» «-— Nouvelle rédaction d^ 
réglemens, 1. 1, p. i86. -— La rédaction est approu^ràe 
par les tenanciers, t. I, p. 187. — Elle sert plus t:ar4 
de modèle aux ministres de Ferdinand YI , t. I, p« ^ ;5^, 
— - Ancienneté de l'Acequia, .ibid, — Contes Caili 
au su)et de cette ancienneté , t..I, p« 189. — -^Pc>irsii 
d'administration et régime suivi par les officiers d.e P^ 
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cequia avec leur juridiction , t« 1 , 1 9 1 • «« Etendue des 
terres que PAcequia arrose , 1. 1, p. 204. — Taxe d'en- 
tretien, t.I, p. ao4-— Taxe extraordinairei ibid.^ — Em- 
ploi de ces^taxes^ t. I9 p. 2o5. *— Largeur des francs- 
bords du canal 9 1. I^ p. 2i4» *-* Nouveaux réglemens, 
1. 1 y p. 216. — Anciens réglemens non révoqués 1 1. 1^ 
p. 237. — Autres réglemens ^ t. I, p. 287, 25o, 252, 
253 et 255. 

AcEQuiA de Murviedro. Elle reçoit les ea.ux du Rîo-Pa- 
lencia , t. I , p. 1 66. 

— • de la Obra. Elle feçoit les eaux du Guadalaviar^ 1. 1 , 
p. 176. ' • 

— de Fedralva. Elle reçoit les eaux du Guadalaviar, 1. 1, 
p. 176. 

— de Quart et Manises. Elle reçoit les eaux du Guadala- 
vîar, 1. 1 , ch. vi, p. 3oo. — Etendue des terres qu'elle 
arrose , ibid, — Son azud , 1. 1 , p. 3o 1 . — • Volume d'eau 
qu'elle dévîe^ ibid. —Terroir que l'Acequia parcourt, 
ibid, -— Régime de ses eaux , 1. 1, p. 3o2, —Antiquité 
de ses réglemens , t. I , p. 2o3. — Révision de ces ré- 
glemens , t. I , p. 3o5. — Individus qui composent la 
commission syndicale, t. I^ p* 3o7, Soç. «—Disposi- 
tions générales, 1. 1, { x , p. 33o«— Taxe imposée aux 

a.rrosans, t. I, p. 34o. 

-. de Rascana. Elle reçoit les eaux du Guadalaviar. 
Terroir qu'elle parcourt, t. I, cH. 11, p. Sçi. — 
Commission syndicale, t. I^p* 391. —Nouvelle ré- 
<la.ction de ses réglemens^ 1. 1, p. 392. -«Son azud, 
t, I , p . 393. — Description de l'Acequia^ ibid. — Hau- 
teur .^inoy«nne de Peau, t. I, p. 394. — Forte pente de 

1 ^A cequia , ibid, — Analyse des réglemens , 1. 1^ p. $95. 

^Employés de l'Acequia , 1. 1 , $ 11^ p. 395. »i*Taxe 
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d'enIretieB , 1. 1 ^ p. 400 • -^ Limites imposées à la taxe^ 
t. I^p. 400 y notm 1* 
AcEQur A d'el Kio. Ette reçoit les eaux duGuaâalftTiar, 1. 1; 
p. lyé, m 

— d'el Rio de Chelva. Elle reçoit les eaux du Guadala- 
viar, 1. 19 p. 176. 

— d'clRio de CKelva. Voisine de la précédente ^ t. I, 
p. 175. 

.— de Rivarroja, t. I9 p« 177* 

«— de la Rovella. C'est la dernière dériyation du Guada- 
laviar, 1. 1, ch. xii, p. 4oi* -* Elle porta d'abord le 
nom de Ru^afa^ ibid. — Son origine est inconnue, ibid, 

— La junte municipale Intervient dans la police des 
eaux, îbid, — Révisions des réglemens^ t. I, p. 402. 

— Traductions de ces réglemens, t. I , § ii> et suit. 
p. 4o3. -—Supplément à ces réglemens, t. I^ p. 433. 

— Dernières ordonnances réglementaires , 1. 1 , § vi , 

-— de Toro9U)8» Emplacement et dimensions de soix azud , 
1. 1, dbu vu y p. 344* "^ Terroirs qu&i'Acequia arrose , 
t* I y p.« 34a* ^- EUe reçoit -^ de Peau duGuadial&viar 
depuis Moncada^ ikid. — - Individus qui composent la 
commission syndicale , ibid. •— Ses réglemexL&n^oat îa- 
maift éAé imprimés y ibid, f— Etendue des terres arro- 
sées^ t. I> p. 346. — - Suites iàcbeuses de la cullaire du 
riz y ibid. -— Taxe d^entretien , ibéd. 

— • ijt T/fMrrel>aixaà. C'est la première A^cequia ^ui reçoit 
les eaux du Guadalaviar, 1. 1 , p. 176* 

— de Taexai. Elle reçoit les eaux du GuadakiTiary 1. 1» 
p» 176. 

— d« Yilai^arehaAt ^ ibid. t. ly.p. l'/Y' 
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ÂcEQUXiL de Yilanueva* Elle reçoit les eaux du Guada- 

laviar , 1. 1 9 p. 1 76. 
-« de YUareaL Elle reçoit les eaux du Mijares 9 t. I , 

cLiYi) p* i3o« 
AcKQuiAs d'Ampurdan. t. I ^ p* 4^- 
— de Plieurta de Valence. Les Acequîàs supérieures leur 

cèdent un volume déterminé d'eau > à certains jours 

de la semaine 9 lorsqu'il y a disette, t. I, ch. xxi, 

p. &d4* 
AcEQuxxaos* Voyez TRXBUNix des Acequieros. 

Adaza,. C'est tme espèce de panis , t. U , p. 291 . 

Ademuz. Ville frontière du royaume de Valence , t. I , 
p. 1 74" "** ^cm Acequia est une des premières sur le 
Guadalaviar, iiàd. 

AoAvi d' Amérique. Voyez Azoés. 

AoRxcuLTVR£. Elle prospérait avant l'arrivée des Phéni- 
ciens^ 1. 1^ p. VI et suiv. — Déchue sous lès Carthagi- 

. noia 9 1. 19 p. y nu — P^it un grand essor sous les Ro- 
mains ^ 1. 1^ p. XI. -«-Fut stationnaire sous les Goths 9 
1. 1^ p. XIII. •-« Devint très^fiorissanse sous les Maures, 
t. 1 9 p. XV et xxiii. — « Déchue pendant les guerres 
civiles qui précédèrent leur expulsion, t. I, p. xvii. 
-^» Se releva sous les princes catalans , t^I^ p. xx. — • Fut 
protégée par le clergé, i^iii. — Déchue de nouveau 
pendaAt les guerres civile», 1. 1 , p^ xxi. -—Encore sta- 
tioanaiffe aiprès l'expulsion des* Maures, 1. 1, p. xxii. 
— ^ Pauvre^ sous, les princes autrichiens, t. I, p. xxiii. 
— s- Se releva sovs les successeux^de Philippe V, ibid. 
— — Ke sera florissante que lorsque les lois civiles la 
projbégètont, t. I, p. xxv.-^ Nécessité de respecter son 
indépendance , 1. 1 , p. xxvi. 
Agricultu&e catalane. Elle manque de canaux d'arro- 
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sagOf dans plusieurs cantons de la haute Catalogne^ 
t. I,p. 4a. 

AoBJCULTuiC£ des secanos valenciens, 1. 11^ ch. ▼, p. 2o5. 
«-^ Aperçu sur la constitution physique du royaume , 
ibid, — Diverses natures de terres arables, 1. 1 , p« 206. 
•i— L^agriculture des secanos est toujours précaire y ibid, 
«i-Elle est peu perfectionnée 9 t. I9 p. 207. — Causes 
de s%B imperfections , ibid. •— Ses produits sont variés, 
ibid, *— Causes de cette variété, t. I, p. 208. »-• Exa- 
men des divers produits , t. I^ p. 209 et suiv.^-L^iso- 
lement des colons nuit au perfectionnement des pro- 
cédés agricoles , 1. 1, p. 209, 219. 

-^ des huertas valenciennes , t. Il, çh. vi , p. tZj. 
»- Aperçu sur la nature du sol des huertas, ibid. 

— Coup-d^œil sur les diverses cultures et la richesse des 
huertas^ t. I,.p« 238 et suiv. -—Extrême division du 
sol , ibid. — Assolement des huertas, t. I, p. 241* 

— Aperçu sur les divers produits des huertas , t. I^ 
p. 242* ' .< . 

Albudeca. C^est une espèce de melon d^eau, cultivée 

dans Phuerta de Valence, t. Il, p. 292. 
Albufera , et ymologie de cette dénomination^ 1. 1, p • 116. 
AxBurERA (lac d'). Origine de ce lac , 1. 1 , p. 170. —Il 

fait partie du domaine public , t. II , p. 63 , note 2. 

— Comme tous les lacs et étangs de PËspagne , il est 
inaliénable, t. II , p. 174, *- Concédé plusieurs fois, il 
est toujours rentré dans le do^iaine public, ibid.^ 
note 2 et t. II, p. 63, note 1 . —-De quoi se compose ce 
domaine royal , t. II , p. 93 , note 1 . •— Ses rivages 
sont très-favorables à la culture du riz, t. 11^ p. 279. 

Alcacer. C'est une dénomination arabe de la luzerne, 
t. n, p. 248^ note 1. 
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Alcira. Voyez Acequia. real d^Alcira. La ville iTAl- 
cira fut conquise sur les Maures Pan 1259 , t. II, p. i. 
— Ses richesses et 9a puissance étaient Pœuyre des ar- 
rosages ^ t. n ^ p. 2. — - Après la conquête , eUe fait ré- 
parer et agrandir son Acequia, iBîd. *-« Obtient divers 
privilèges, 1. 11^ p. 3. — - Le conseil de Castille porte 
atteinte à ces privilèges ^ t. Il , p. 7 et 8. — - Charles III^ 
rétablit cette ville dans tous ses droits , t. II , p. 8. 
AxDTTFA. Dénomination valencienne et d'origine arabe 
des vannés qui ferment les déversoirs, t. H, p. 80, 
note I. 
Algarroba. Dénomination castillane et valencienne 
d'une espèce de pois cultivée dans l'huerta de Valence, 
t. II, p. 258. Voyez Pois. 
AI.GARROBO. Cest le carroubier femelle, t. U , p. 225. 
AxGARROBO* Dénomination castillane et générique du 

carroubier mâle et femelle. Fo^^z Carroubier. 
AxGEMEsi. Le canal de cette ville est. commun avec ce- 
lui de la ville d'Alcira, t. U, § m, p. 16, 17 et suiv. 
AxGVAçiL* Dénomination valencienne donnée au garde 

de PAcequia d'AIcira , t. Il , p. 'jd. 
Ai.HOi.BA. Dénomination arabe dufénu-grec, t. Il, p. 25/, 

a58. 
AX.MANZOR. Traduction de ce mot arabe, 1. 1, p. i34* 
Ai.MEyARA. Mot arabe qui signifie déversoir , 1. 1 , p. 201 
et 1. 1, p. 43o } note 1 .—-Il y a huit almenaras sur le ca« 
nal royal de Moncada, t. I, p. 201. 
AxMENARA Tandera. C'est un déversoir destiné à concé- 
der Peau au terroir inférieur à UAcequia de Moncada, 
en cas de disette, t. Il , p. i49* 
Az«oÈ8. Cette plante est très -répandue dans le royaume de 
Valence, t. II , p. 232. i— Services qu^elle rend au cul- 

ToME n. ai 
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liyateur , t. Il , p. a33. — Tit sur les plus mauvais sols, 
ihid. — Ltùté de tégétation à Ééttaines époques , ibid, 
*— Comiiient on reproduit iVloès , ibid. -^ Emploi de 
la subâtaftce &bfeuse de ses feuilles 9 ibid. ^^fiéccAx» 
et préparation àes feuillet, ihid. — Emploi du fil dV 
loès, t. II, p. à34* — Cette fabiiestioii est susceptible 
de perfectionnement 4 ibid, 

Alfiste des Canaries. On le cùltiVe dans là plaine i^é Ta- 
lencé ^ t. Il I p. 28a. 

Altramuz : dénomination arabe dû lupiit 1 1. H, p« ^91. 

Alubias: dénomination arabe des haricots^ t. II , p. 291. 

Amandier. Cet arbre est très-répàndii danâ les terroirs 
incultes du royaume de Valence ^i,tL,^ tv^ p. t2S6.— 
Sa culture est très-négligée , ibid. 

Amendbmens. La pratique des ametidefiiéns 6st trés-ré* 
panduedans le royaume de Yàleiicë , t. H^ $ ihr, p. 24^* 
^ — utilité de cette pratiqué, t. Il, p. 24^. «^«^ Abus 
qu'on en fait , ibid, 

Amfosta: d'est uh antique château éttf l*Bbi^, 1. 1, j». 81. 

Ampvrdan (haut et bas) dans ta haute Catalogltèr , 1. 1 ^ 
p. 34* 

AMPUitiAs. t^rojet dWrosagé pour son téWOîif, 1. 1 , ]^.36. 

Antella. Yillage auprès duquel est l'azud ou digite du 
éanal royal d'Àlcira , t* Il , p. 9. 

Aperçu sur ragricuiturevàlencîôûiiC, t. lï, p. 204. *-*»Peî- 
fectionnemens dont etlé est susceptible, h H, p. loftet 
suiv. — Influence qù^ils ejtereeraîettt 6uf nàtk^ iitdufi- 
trie, !;> Il, p« 29^. 

Aqueduc de Mariises. Crândeur et tltilité de eétte cons- 
truction mauresque, t. I, p. 3oâ. 

— souterrain de la Rambla. Il est Pouvràge àtB lidEaiires, 
t. I,p. i36. VoyezSivnovi. 
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Aqubdvc souterrain àxi canal d^Urgel , 1. 1 , p. io3. 
«- souterrain du canal de CasteUon ^ 1. 1 1 p. i36'.' 
-^ souterrain du canal Gtbstoios ^ t. I, p^ 58. 

— souterrain de Rascana 9 1. 1 , p. 3y4* 

AaÀCHiDd y ou pistftcfce âe tevre^ On la culdre arêfc âuc- 

ces dans lliuartà ie Vftle&ee^ t. II, p4 a8a< 
A&GAMA0* C'est .unemàfoa&evie s^toblable an béton, 1. 1, 

p* 3i8v 
A&Kos* "DéaùtÈ^Mom tiAbikàeim^ d^ At^ t. il, p^ tiôj. 

Voyez Riz. 
AtLtLOBAom (P). Il e»t favorisé )pat le plateau central delà 

Castilleetldsniontftgnd»sept6nttionaleé dePAràgoh , 

1. 1 , p. Yi. — • VàtmBS^ habitué Phoitttiiie au tréctail 

et à Papplietttio&^ t^r I, p< iMôé 
AscALA. Projet d'arrosel^ son terrèiry t* I, p. 36. 
AsFRs&LA* Voyez €iiAXA« 
AssocxAiftoirsagrieoietrf Bllés 4eiTefft être régies pai^ leurs 

DiMidataîre»^ t. li , p* 299 , 3oo. -^Lear indépôÀlftnce 

doit étire respodtée, p« 3oo. 
AtAMDA0O]L«€*e6tlefépaflkeUf deselRfxd^aitosage, 1. 1, 

p. 364* 

— de FaYiara. Cette Aceqida en a deux, que l'on prend 
f^rmi les^Tebedor»^ té I^ p. 384' -^Qd surveillent les 
grands barrages provisoires , t. I , p. 383. 

^^ de Mestalla ) t^ I , p. 364* — Il est nomtté pkr le syn:- 
dic, ibid, et p* 36!l. — -« Confirmé psir les élus/ t. I', 
p. 357. «—II y en a un à cbaque terroir, 1. 1 , p. 364* 

Avocat de PAcequia. Chaque commissien syndicide en 
a un ^ celui de Mestalla est nommé par les élus , t. F, 
p. 36o. -—Son traitement, t. I, p. 36 1. 

Avocatier. On cultiye cet arbre avec succès dansPhuerla 
de Valence, t. II , p. 282. 

21.. 



( 3a4 ) 

ATonrs. Sa cultare est peu étendue dans Phuerta de Va- 

lençe ^ t. II , § txx y p. a55. . '^ 

Atuntimientos. Ce sont les corps municipaux , 1. 11^ 

p. 65 9 note i. 
AcARBB. C'est une rigole de dessèchement , t. Il ^ p. loo. 

•» Cette dénomination est arabe , ibid, y note i. 
AzuD. Traduction de ce mot aralie ^ 1. 1 ^ p. i3o. 
— d'Alcira. Elle est située près du village d'Antella, 1. 11^ 

p. 9« >— Description de 8&& vastes et solides construc- 

tionsy ibid, ^ p. ç^ lo et ii. 
-— d'Antella. Elle reçoit Peau au-dessus de Pazud d'Al- 

cira^ et n'arrose qu'une ti?ès-petite partie du terroir 

supérieur. d'Antella. Voyez Axjcijak. 
— « de Burriana. Elle est dans le Mijares , visrà-vis le par- 

tidor de Castellon ) 1. 1, p. i36« 
— - de Castellon de la Plana sur le Mîjares , 1. 1 , p. i3o. 

— de Favara. Elle est sur le Guadalayiar^ t. I , p. 372 
et 375. — Description de cette azud 9 p. 390. — Bile 
fournit l'eau à L'Acequia de la Rovella , ibid. 

— : de Mestalla, sur le Guadalaviar > 1. 1 9 ch. ix, p. 353« 

— de Mtslata^ sur le Guadalaviar ^ 1. 1 ^ ch* viii 9 p* 347* 

— de Molins de Rey, sur le Llobregat, 1. 1 ^ p. 56. 

— • de Moncada, sur le Guadalaviar, 1. 1 , § iv, p. 200 1 

— de Quart et Manises , sur le Guadalaviar, 1. 1 , p. Soi . 

— de Tormos, irfe/tt^ t. I^ ch. vu, p. 344. 
mmm de Rascana , idem 9 1. 1 , ch. xi ,.p. 393. 

— de Rovella, Viûfeiv > 1. 1, ch. xii, p. 40a. .. , 
-—de Tiurana, sur le Segre , 1. 1^ p. 94- ' 

-— de Yilareal , sur le Mijares , t. I , p. i36. 
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Badea. Phyez Albudeca. 

Baoalone. Tillage de la côte de Catalogne , 1. 1^ p. 45. 

Banqveri. Traducteur du Traité d^agriculture du maure 
Bbn-el-Awam , t. I, p. xi.— -Il conseille l'établisse- 
ment d'écoles d'agriculture y ibid. 

Baba. Yillage maritime de la basse Catalogne^ t» I , 
p. 66. — Sa culture, 1. 1 , p. 6j. 

Barcelone. Antiquité de cette ville^ t. ly ch. ir, p. 49*"^ 
Son climat , /^iit/.—» Fertilité de son terroir , t. I ^ p. 5o. 

BARcaiLLA. Dénomination valencienne d'une mesure de 
capacité : elle contient quatre célémines, 1. 1 , p. iSç. 

Bassane. Mesure agraire de Girone , 1. 1 9 p. 38. 

Batafalvba. Cest une espèce d'anis , cultivée dans t& 
royaume de Valence ^ t. II ^ p. 2^1 . 

Batate. Fbyez Patate. 

Batle GJÉMi&AL du domaîne. Jacques I^. d'Aragon 
créa cette charge après la conquête de Valence , t. Il, 
ch. lY 9 $ ZY9 p. i8i. •— D lui attribua les mêmes pou- 
^Tozrs qu'aux anciens procureurs-généraux des Césars , 
ibid. -—Limite de bgs pouvoirs, p. i83 etsuiv. — Le 
bayle général marchait d'égal avec les premiers fonc- 
tionnaires de Pétat, 1. 1, p. i84< — Ne dépendait que- 
du roi seul ^ ibid* — - Pouvait déléguer une partie de ses 
pouvoirs^ 1. 1^ p. i85. — Il avait toujours la faoulté 

* de révoquer les bayles particuliers ^ t . I, p. i85.— Avait 
sous ses ordres d'autres officiers 9 ibid. -—La charge de 

' bayle général fut supprimée en 1707 > en même temps 

que les fîieros valenciens , t. Il , p. i86. — - Le surin- 

' tendant lui succéda , 1. 1 9 p. 187* — LHntendant du 

royaume succéda bientôt à ce dernier ^ ibid. — « On li- 
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mitelespouYoirs de Pintendant, 1. 1/189.-— Le bayle 
générai est rétabli 9 1. I, p. 190. — Contestation avec 
l'intendant , ibid.~ll succéda QA 18^7 aux attributions 
de juge de PAce^tua real d'Alçir«) Wg^ U décès de 
Blanco, t. n I p. 5o. — Reçut pn même temps les ar- 
chivas du juge ^ t» II| p. 5i. — Délégua sç9 pouTOÎrsà 
un seul dégué domiciUé à Alcira^ tr II ^ p^ &%* -^ U est 
seul juge de9 concessions tQmppr9Îre§ d^oau imposée ^u 
Canal Royal de Moncada | en {aT0ttr des canaux infé- 
rieurs ^ t« I| p. 2a6» 

l^KtrxcAmLo. Ville marîtinye du roytump d^ YAlence^ ©ps- 
cription de son terroir, t, I, c}i« i\ | p. IM. 

Qi;$^Lv. Ville trè^-^i^enne dç la haute Ca^o^e| t»,!, 
p. 34* 

S^QS (torrent di|)« Se je|:te dans 1# mer 9 auprès dç B^fcç» 
lone 9 1. 1 , p. 49- -~ Arrpftages, dç9 Çij^u^ dérivéçs du 
BesoS} t. \y ch. iv, p. 48* 

Bi^rçvB. S^9 ricbesçQs i^spirèfPPt j^QUTçnt des aUrmes 
giu. sénat de Rome« t» I| p. 9. 

Blaitço (don Jpsé Fernfinde^ ) • Il suocéd^i à J^^siUp , juge 
de PAcequia xt^ d'AUirP^ « Xp Il| Pr 47« -^ Rédigea 
un projet d^ordonnance pour \^ r^m^et; U poUco Aes 
eauj(| t. Il, p. 49' *^ S^mprl;, t. II) p.^v 

BLi. Sa cultuf e est la base d'un l)on sy«tàme i^ôççle, %• H, 
( Ti t pf sSi. p^ ]E!Ue snffît à Valence pour Içs besoins 
de ^ population, t« HiP* a5a. -«- Xenne moyen d^ la 
quantité ^nu^Uemen^ récoltée , ibid* **«- don^piM^aiapn 
de cet^t^ quantité ^veç le^ lermir^ qni la prp^uisent et 
ayec la popnUtion qu^ la consomme , t* H, p« ^i^ f 9^3 
et 954f r- Culture du 1»lé dans l^ liuertA? de Taxira- 
gone , t . I , p. 78* -p^ Dans les huertas de Valence , t • II, 
p. 254* 
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Bljê-Sakrasin. Ilest cultivé dans le royaume de Yalence| 
t. II f p. 257 y 258. 

Branchât. Il rédigea ^ par ordre du roi 9 le volumineux 
recueil des AC|:es domaniaux 9 1. 11^ p. i^S..-— Ce recueil 
ieàl loi dans toutes les contestations domaniales , îbid» 

Brassa, Me^redeJongueur, usitée à Yalencç^ 1. 1, p. 120. 

Brassals ou Brasals. Ce sont les principales subdivi- 
sioiQis d^uni^anal secondaire , 1. 1 ^ p. 429 , note 1 . ; t. l^ 
$ 4» P* 4^3 7 ^^^^ 1. -^F- ]Lte cequiero de Moncada 8ur«* 
veille les brasals de son Acequia, t. 1 9 p. 221. 

BoQV^RA. C'est u^e prise d'eau qui fournit un volume 
pl|i9 considérable que le rpU et la Fila, 1. 1, p. 269. 
— Autres définitions ^ t. Ij p. 202. -— Il y a 224 bo- 
queras sur l'Acequia reul de Moncada ^ t< 1 9 p. 2o3. . 

BoRRo. Voyez Char a. 

BoRRV]«î< ^don Xavier). Membre de l'Audience royale 
de Valence^ 1. 1 , p. igày note 1. C'est le premier qui 
a foijt coixaaitre les lois oirales de Valence 9 et le tribu- 
nal des'Acequieros^ 1. 19 p« 393. -^Son discours aux 
Cor9;ès de Cadix 9 1. 11^ ch. 11^ p. 129. 

BvRJASOT. C^est une espèce de figue qu'on récolte dans le 
royaume de Valence ^ t. n, p. 227. 

c 

C AB A s. Ce sont des ^acs fait s avec des nattesde spfirt, pour 
fiibriquer l'huile , t. H , p. 236. 

Cabildo du gremio. Voyez Gremio des laboureurs de 
Castelloui 1. 1, p« i5i| i54* 

Cacahuète. Dénomination castiU^e de l'arachide ou 
pistache de terre. Voyez Arachxpe. 

Cachimentier. On le cultive dans les huer tas de Va- 
lence^ t. Il) p. 282. 
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t 

Cadastre. Il est à la charge dix cequiero pour les terres 
arrosées par PAcequia de Quart ^ t.!) p. 3i8. 

Cadz&es. Ce sont les grandes vannes d'un canal lors- 
qu'une bâtisse quelconque les protège, 1. 1, 4^8| note 2. 

Cahiz. Dénomination yalencienne d'une mesure de ca- 
pacité. Elle contient douze barchillas ou 464 lîyreade 
France ) 1. 1 , p. 160 , note 1 . 

Cahizade. Mesure agraire valencienne^ t, I9 p> I20« 

Caleixe. Village maritime de la haute Catalogne, t. L 
p. 4^* 

Califes d'Occident : leur palais serrit d'asile aux sciences , 
1. 1, introduction^ p. xyix. — Leur puissance s'affid- 
blit par les guerres civiles , t. 1 9 p* 1 18* 

Campredok. Ville ancienne de la haute Catalogne 9 1. 1, 
p. 34* 

Cakacequias. Ce sont les suppléans des Cequieros , 1. 1 , 

p. 197. 

Gakacequi. C'estle lieutenant oudélégué du Cequiero^ t.!, 
ch. LXl 9 p. 25o. 

Canal d'arrosage. Il y en a plusieurs dans les vallées de 
la haute Catalogne , 1. 1 , p. 34* —On en projette d'au-' 
très dans le bas Ampurdan 9 1. 1 , p. 42* — Le royaume 
de Valence doit sa prospérité aux canaux d'arrosage 
1. 19 p. 182. 

— Charlotte. Voy^ Charlotte et Castakos. 

— de Castellon de la plana. Voyez Acequia. 
— de Manresa^ 1. 1 9 ch. vx, p. 63. 

-•- de navigation de Reus , 1. 1 , p. 80. — Pourquoi il est 
resté imparfait , ibid. 

— d'Urgel. ^oyez Acequia, 

Canaux secondaires de la plaine d'Urgel, t. I, p. 110. 
' — Leur administration , 1. 1 9 1 1 1 . 
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Canet (cap de). Contribue aux atterrissemens de la côte 
de Valence 9 1. 1, p. 170. 

Cannes ^ Catalanes. Voy^z Mojada^ 1. 1 , p. 55^ note 2* 

Canne à sucre. On Ta cultivée pendant cinq cents ans dans 
l'Huerta de Valence 9 t. II , $ ziy , p. 38o. — - On la cul- 
tive encore à Dénia , ibid. 

Cano. C^est un aqueduc souterrain ^ t. I> p. aoa. Voyez 
Aqueduc. 

Cano. C'est un barrage destiné à diviser Peau dons le lit 
même d'un canal 9 1. I, ch. xciii, p. 271.' 

Cantabrxe. Cette province se soumit la dernière aux Ro- 
mains, t. I| p. vizi. 

Canta&o. Mesure de capacité dans le royaume de Va- 
lence, t. I,p, 125. ' 

Caroubes. Ce sont les siliques produits par le carroubier, 
t..n , p. 223. -—Elles servent à la nourriture des che- 
vaux et des mules des charrois , ibid. — Manière de les 
récolter nuisible à Parbre , 1. 1 , p. 224. 

Carroubier. Cet arbre réussit assez bien sur la c6te de 
Mataro, t. I^ p. ^5» — - On le. retrouve à Villairanca 
del Panadez, 1. 1, p. 65, — Dans le bassin de Tortose, 
t. I, p. 82. — A Vinarpz etBenicarlo , t. I« p. i25. 
— - Dans tout le royaume de Valence, 1. 1 , p. 1 1 7 et 1. 11^ 
§ ziz , p. 222. — - Il forme une forêt tout entière près le 
village de Quart,, 1. 1^ p. 3oi. -— Il vit sur toutes les 
natures de sol, t. 11^ p. 222» — - Ses siliques ont un goût 
très-sucré, t. II, p. 223. — - On replante les jeunes 
plans à Pâgu de 3 ans et même plus tard^ ibid, -—Ma- 
nière singulière de les planter, t. Il , 224* — Exemple 
d*un carroubier très^grand, à Almenara, t. Il, p. 223, 
note 2. — Cet arbre a plusieurs variétés, ibid, •— Ré- 
formes désirables dans sa culture , p. 224* — - Utilité de 
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la greCCB } p. aa5.— -Nécçcûté de rapprocher le carrou- 
bier mâle du carroubier femelle , ibid^ — Exemple éton- 
nîant de la prodigalité de cet arbre , t. II ^ p. 2^5. 

CA8AMAToiL-T-Ja94. Premier jiige «pécinldu Canal Royal 
d'Aldra i t. II ^ p* z5. *- Ses attribnUbm et açs tia- 
vauzy p. a6. — Contraint do se retirer | 97* — Jl^ta- 
blidans tous tes droits^ p» tH^ %^p — U remplace ^an- 
cien tribunal de PAcequia, dans toutes ses attributions, 
p, 3o çt suiy* '-^Son tnôtement^ t. II| p. Sç* 

Casanova (yicient6)f Hgbilii f^iiltifatpur viJ i aaçieny t* I, 
p. 369f i»ote !• 

Casa-Cagigax. (le marquis de). Lieiilnuuat»génëralde ca- 
Talwi^dsiMlss armées de S« M. C «t savant très-idis- 
tingué , 1. 1, p. 55. 

Casas de Campo. Dénominatipn usitée ponr les maisons 
des duunps , duu les environs de Tortose , 1. 1, p. 85| 
note 1. 

Caseta. C'est le maison sous laquelle sont éGablis les 
grandes vannes dé dérivation d*un canal d'arrosage , 
1. 1, p. 43O9 note i> 1. 1 , p. SçS; t. n, p. 10. Voyez 
Castell. 

CastaîIos. Capitaine général de Catalogne , t. I, p. 73. 
•— Services qu'il a rendus à l'agriculture , £bid,-^l a 
£dt exécuter le canal Cbarlotte sur leUobregat, £5£d. et 
cb. V, p. 5i . — -H a fait commencer les travauzdu beau 
Canal d'TJrgel 9 1. 1^ p. 96. 

Cast£li«# C'est une bftj;isse qui protège les grandes vaiines ^ 
1. 1, p. 353 9 4^7«» note 1 j t. II, p« 10, 

Cardensu (rivière du). Arrpse le terrpir d^ Manxesa ^ 
t* I^ p* 64* 

Carthaginois. Ce peuple succéda aux Phéniciens, et 
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ruina Pagrici^ture espagnole, 1. 1 , p. 8ii «««• Plus tard 
il la protégea | ibid^ 
Catalogne. Apergu $ur cette proTÎAce, t. I,, p. 3o»-« 
SUjç 9ecgua U ^x^mkx^ le |oi}g des Maures^ ibiiL — - 
Fqt ricb^ sova «e« aomtiis» ibid, j pauvre, les ôàdes 
suivant I t. If p* 3i*-^ Devint^ plus tard, aumu&c- 
turiàre > t^ I , pt 3a. •«- Son industrie répam ei^ partie 
I99 perte3 de Pagiicultwre ^ i^û^* «^ Xia haute Catalogne 
est tràs^mPAtagneuse* t» J, p» 34» «*- Om peut perfec- 
tionner ses arrosages., 1. 1, p« 49* 

Cat^M'Aiia. Leur caractère, t. I , di. i , p. aç. — Capa- 
bles de tous les efForts, 1. 1, p. 33. «— Construisent les 
barrages des riviàves pareils à «ceux du Roussillon , t. i , 
p. 35. —Sont très-industiieux sur la cÀte , t. X, p. 44* 
f^ ]Pr0J4¥t|:ent da grandes améliorations , 1. 1 , p. i i3; — ^ 
J]|ilueiice présumée de ees améliçratioiis sur le midi de 
la iPrftPce, ibid. 

CATAI.LBB08. Titre d^konneur des hobles ayant rang de 
gentilshommes , 1. 1 , p. 3o8.' 

Cblaboi&s. Oe sont les gardes du canal de Tarragone , 
t. ï , p» 75. 

Cblemike. Mesure de capacité usitée à Valence , t, I , 
p. iSç. 

Cequia, Dénominatio^ catalane et yalencîenne d'un 
canal ; c'est rAcequia des Castillans, 1. 1, p. 4^3, note i. 

CsQuiAOi;. C'est la taxe d'eutre^en d'une ce^^uia ou 
canal f céqiûage de Moncada^ t* I9 p* \^»''^J)e Mes- 
talla, t. I, p. 359. — Dç Ka^cAÂai t* 1$ p. 4W' — 
Peines encourues en cas de retavd ppur l'acquit du ah^ 
quiage , ibid. 

Cequiea. Dénomination catalane etyalencienne du gajrde 
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OU principal régisseur d'une cequia ou canal , 1. 1 ^p. 409. 
note 1. — Ses attributions 9 p. 4^7 et suiv. 
CxQuzEBO. Du canal Charlotte 9 1. 1, p. Sy. 
^ de Favara. Formalités observées pour sa nomina- 
tion 9 t. I ) p* 377. — Il est fermier de PAcequia de 
- FaTani) t. I^ p. 38a. -^ Se rend au tribunal de la 
Seo pour recevoir le serment des plaignans ^ ibid* — 
Surveille les distributions d'eau pendant la sécheresse^ 
iïm/. —Autres attributions ^ £Bid,'-~ Peut être remplacé 
par unéluy 1. 1^ p. 383. 
mm de MestaUa. Est fermier de PAcequia ^ 1. 1 ^ p. 359. -« 

Set attributions, ibid. et 36i • 
•— de Mislata. Est fermier de PAcequia^ 1. 1 , p. 348« 

Voyez Syndic de Mislatç.. 
«M de Q^art. Est fermier.de PAcequia^ t. I^ p. 3o6. — 
Peut être remplacé par un Syndic, 1. 1^ p. .507. — Doit 
être cultivateur^ t. I, p. 3i6 (^o\a. JLa' pagmation 
porte 400 au lieu cK? 3i6.} —» Amendes qu'il encourt, 
t. I, p. 3i9, 322. -—Ses fonctions sont révocables, 
1. 1 , p. 323. —» Il est chargé de la perception des taxes , 
ibid. — ^ Il prête serment en entrant en charge, t. I, 
. p. 324* 
—de Rascana. Est membre de la commission syndicale, 
' 1. 1 , p. 595. — - Fournit caution avant d'entrer en fonc- 
tions , 1. 1 , 596. -«Nommé par la Junte générale, ibid. 
— Ses fonctions sont révocables, 1. 1 , p. 397. — Est 
fermier de l'Acequia , ibid. — • Ses attributions , ibid. — 
Nomme des sous-cequieros , 1. 1^ p. 396. — « Attribu- 
' tions des sou^-cequieros , t. T, p.'397, ' 
Gequiero Real de Moncàda. Il était juge arbitre des 
eaux ,.t. I, p. 191. — Concourait avec les douze Syn- 
' dics à l'administration de l'Acequia, t . I , p . 1 93 e t suiv. 
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Premier agent responsable, t. I, p. 207. •— Ses nom- 
breuses attributions , p. 207 et suiy. — - Amendes quUl 
encourt , t. 1 1 p* 209. —» Nouvelles ordonnances sur 
ses attributions , 1. 1, 219 et suiy. — » Peut être traduit 
en justice par les usagers de PAcequia 9 1. 1 , 222. — 
Le roi don Jayme I«r confirme ses attributions , t*!, 
p, 223 9 224 et 23^. — Juge privatif dans un grand 
nombre de cas , 1. 1 , p. 23 1. 

Cequiero Real ou Juge-Cequiero. Le roi Jayme !«' se ré- 
serva le droit de nommer à cette charge lorsqu'il concéda 
l'Acequia d'Alcira aux habitans de cette ville , 1. 11^ p. 3. 
— Après le décès de Jacques de Olit y Juge-Cequiero j 
cette charge passa aux membres du corps municipal 
d'Alcira, ibîd. r- Le Juge-Cequiero était seul juge des 
affaires du canal ^ t. El , p. 4* *"- Privilég0s accordés an 
Juge-Cequiero, ibid, — - Respect de Ferdinand -le-Ca- 
tholique pour ces privilèges , t. Il , p. 5. 

CsQvioL. Dénomination catalane et valencienne de la 
branche principale d^un canal d'arrosage^ 1. 1, p. 4^9, 
note I. 

CHABXEsni. Ordonne de faire le canal d'Urgel^ t. I, 
p. 95. 

Charlotte (Canal) , 1. 1 9 ch. 5^ p. 5i. — - Difficultés à 
vaincre pour le construire, 1. 1| p. 52, — - Arrose sept 
terroirs ) 1. 19 p. 55. —Description de son cours ^ ibid» 
et suiv. •— Partage de ses eaux 9 t« II , p. 58. -r* Lon- 
gueur du canal et autres mesures, t. II , p. 59* — Sa 
pente , t. II , p. 6o* 

Chanvre* Sa culture' est une des plus importantes de 
rhuerta de Valence, t. Il, $ 12, p. 265. -—.Cultures 
avec lesquelles alterne celle du chanvre , ibid, — Tra- 
vaux de la terre avant de semer le chanvre, t. II, 
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p. a64« -— Bpoque des semailles , ibid. — Méthode de 
semer, ihid. —Bpoqué de la réeolte , t. fl^ p. â65. — 
Procédés Usités pour le rouissage et la séparttcfôii de 
lachenetotte, t. II, 266. -^ Qualités iJUpérieUfes des 
chaiiirres Talencieu» , ibid. -^ Terme moyen de la quan* 
titétécoltéeà Yalen<;e, t. 11^ 2,6 j. 

CHAPtT&£ it Tarragône. H poêsède la majeure ]^tie des 
huertas de Tarragône , t. T , p. 79. 

Chaba. Plante parasite qui nuit aux rizières^ t. II , p. 271 . 
-^ Les Valenciefts Rappellent asprella ou borro, ibid. 
note I. ««M Sa dé(;omposition ajoute & l'intensité des 
miosmea qui s*élètent des tirières^ t. II, p. 272. 

CtfAUMiàKB* Déscïtiptiott èb la chaumière du cultivateur 
talenden « t. Il > p. 239. 

€n£Mnr8. Us «ont placée à Valence , eduai la surt^iHance 
de la Junte de» Obrèrs ^ p. II , 1^ r . •*<^ Sévérité des lois 
de police à l^r égard, ibid, -^Régltfmtffttstir les clie^ 
mln^^ p. 1 52i. ««Dhrisiottsp èts chemin» en trois dastfês, 
pf iâ3r.— «Lea réglemens Mut sefisv«Ët modiUés, t. II, 
p. i58. *— Celui qui inonde les chemins eneôuTi une 
amende > t. I^ 22f . 

Ch£tai.zeils (les) catalans et aragonais furent dotés 
aveKi les terres conquise» Idrs de la yAêi^ de ValeiMe, 
"t* I , p* ^stxs» 

âsinuaoTA. DénomfilHitién castillane ^ cachitteiitfi^ , 

t* U^ p» ^ro^. 

CHtrri^s^ &èst une espèce dé «loachet, t< B , § i A , p^« 183. 
— • Description de la plante et de Sé3>ractnea tttbtthSu- 
IAM) p« 2i89< — Culture de la drafo^ i^itfr -«« Bsa^ol 
de la farine dé chula comme bcfid«dn raftaidiMËHte , 
ibid. -— Quanffiité de tuberculéi» réCôhé^ dams Pkaerta 
de Valence, ibid. 
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CiSTERNAs (don Melchior). Fut chargé de la visite des 
Acequias du Guadalaviar ^ 1. 1 9 p. 174* — ^^ rapport^ 
1. 1^ 176. 

CiTaoKNi£&. Cet arbre est très-commun dans le royaume 
de Valence^ t* tl , $ ^7 > P* ^^4* — ^^ Y ^^^ ^^ grand 
comn^erce de citrons y ibid. 

CiudadInos. Ce sont les citoyens oubabitansd^une Tille ^ 
t. T^ p* 3o8. 

Clatahio. VoyezUàvvTÉ, mator. 

Climat. Il favorisa en Espagne les progrès de la civilisa- 
tion ^ t. I9 p. 6. 

Code domanial. Il n^est complet que depuis la publica- 
tion de Pimmense recueil de BraLncbàt, t. II y p» 189. 

Code wisigothiqve 9 1. 1 | p. la. 

Collecteur de PAcequia de Pavara. Il est chargé du re- 
couvrement des taxes , 1. 1 , p. 390. 

— de l^Acequîa de Mestalla 9 1. 1 ^ p. 357. -— Ses attribu- 
tions, îbîd» 

Coltell (Thomas) • Habile cultivateur valeilcîen^ 1. 1, 
p. 369 ) note 1. 

CoLUMELLE (J.)* Auteur d^un excellent traité dTagricul- 
ture, 1. 1) p. lo.—- Proposait des écoles d'agriculture , 
îbid» 

Commerce. Il enrichit les princes catalans et les fait 
monter sur 1^ trôné d'Axftgôn ^ W I ^ p« &o# 

Coii^xiRiÉ dotf fAtditti^n lié Gindiui^ fr i^ p* SBr -^Se» 
discussions avec celle de Salt^ 1. 1, p. 3^% 

Côwmit de Cent & SaifcétoM, 1. 1, p« 9$. 

CoNTADOR (le fcigs). C*est lV»fi€ier th«f^ d« k ipMAsa- 
tiûtt de» £&itài de PAcéquift èé Qofttt) t« I| p^ 3ô6> 
307. '^ lïôttittié pat k Jfttite gé&émlé y t» I ^ p< 5>4* *— 
Ses attributions et son traitement ^ itid. 
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CoENEiLLA. Son terroir s'arrose avec les eaux dériTées du 
Llobregat , 1. 1 , p. 5a. 

Co&ossoLXER. Voyez Cackimentier. 

CoEPOEATzoN. Voycz Geemio. 

CoERSDOR. Cest le crieur public , 1. 1, p. 3 1 8. Voyez 
Trompette-major. 

CoRREGiDOR de Gastellon. Il préside le Gremio àes la- 
boureurs, t. ly p. i49* 

CoRT des Acequieros. Voyez Tribukal des Acequieros. 

CoT de la Seo. Voyez ibid. 

Costume. Il fait préjuger le caractère des peuples , t. II , 
p. 240 > note 1. -— Description du costume des culti- 
yateurs valenciens, ibid. 

Coton. On le cultive avec succès dans quelques cantons 
valenciens , t. EL, { i^^» P* ^^o* — I^s Maures ont écrit 
sur sa culture ^ ibid. 

Croisés. Ils chassent les Maures et protègent leur agri- 
culture , t. I, p. XYIII. 

CuARTERA 9 mesure agraire. Voyez Mojada 9 1. I^ p. 55 ^ 

note a. 
CuLLERA (cap de). Il contribue aux atterrissemens des 

côtes de PAlbufera ^ 1. 1| p. 170. 

D 

t 
• ^ . if. 

Dattes. Fruit du dattier. Voyez Palmier. ^ 

Daxa. Dénomination valencienne du maïs, t. II , p. a56. 

Voyez Maïs. 
Dénia (cap) ou de S.-AnJX)nio. Il contribue* aux atterris- 
. semens des côtes de Valence 9 1. 1 , p. 170. 
DiposiTAiRE. Chargé du dépôt des fondsrde la cominu- 
. nauté de Moncade ^ t. I , p. 194. •» Reçoit les fonds 
Tersés par les regidors 9 1. 1 , p. 29 1 • 



DipûTé MAToR. C'est le chef du Gremio de CastelIoU^* 
p. i5o. Voyez Cj^ayakio. 

jyàpvTÀa. Ce sont les officiers du gremio de Castellon ^ 
1. 1^ p. i5o. 

I)e8bb.ozar. C'est déblayer et curer, un canal ^ 1. 1^ p. 238. 

DESFOBLADoâ. Ce sont des villages abandonnés^ t. I, 
p. 2o4* 

Distillation des vins : imperfection vdee appareils distil- 
latoires usités dans le royaume de Valence , t. II , p. ai 4- 
-—Leur perfectionnement nuira au commerce français ^ 
t. U, p. 2l5. 

Domaine royal. Origine du domaine 9 1. 11^ ch. ly , § 5, 
p. 191. — - Distribution de la majeure partie des biené. 
qui le composaient 9 ibêd. — - Conditions imposée^ aux 
donations , t. 11^ p. 19a. •— Les infractions punies 
par la confiscation des biens concédés, îbîd* —-Modi- 
fications faites plus tard aux conditions , t. II, içj et 
suiy. — Les successeurs de Jacques I«' morcèlent le do»* 
maîne royal ^ t. Il, p. 1949 ^9^* — ^^^ dans lesquels 
Paliénation du domaine royal est permise, j^^l^^ 
p. ig6. — Conditions imposées pour la yalidité de ces. 
aliénations, ibid» — On continue de spolier le do-, 
maine royal, t. II, p. 197. — Il est ruiné avant Pannjéa. 
iS/i, t. n, p. 197. — Une assemblée de docteui». 
décide qu^on peut reprendre les biens domaniaux alié- 
nés en restituant le prix d'engagement, t. II, p« 198. 
— Bons effets de cette décision, t. II, p. i99*,— Les 
aliénations se renouvellent sous JPbilippe V, t. II y. 
p. aoâ. — La ruine du domaine est complète^avant le 
règne de Charles IV , t. II , p. 2o3* 

Ducat. Monnaie cata^lane , t. { ,.p. 9^. — ^ Sa valeur , îbJd^ 
note 1. 

Tome H. a 2 
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Bau-db-tib. Voyez Distillation. 
Eadfx ^OBLXQixEs lia^àbles ouflottables, t. Il, ch. ly, 
f 1 9 p. i66. ** Elles relèyent directement de la cou- 
lùimeyt. n^ p. t*€j, —Concessions royales, ibid. et 
amT»— «'Les cortès 'déclarent liulles les prétentions 
des seigneurs qui s^arrogeaient la propriété de cerlsânes 
eaux publiques > 't.' II y p. 171. — Les rois ne cédaient 
fia hi prùprMé mBia seulement V usage des eaux pu- 
bliques 1 1. II y p. 17a. —^Règles suivies pour Pinféoda- 
tion des eaux publiques y t. U, $11X9 p. 374* Voyez 
ImrioDATiON. 

Baux PVBLXQVBs I non navigables ni flottables , t. H, 

ch. XTyip.' -r^i. — Définitions de ces mots, t. Il, 

p. içS.^'^Leseàtixdeb realengoS ou terroirs soumis à la 

* couronne* aont auissi publiques , t. 'II , p. 1 73 , 1 74. ^— 

Lcseaiix des étangs sont encore publiques , t. II , p. 174. 

BA«xPxa:l»VBs.' Définition de ces mots, t. Il, ch. iv, 
§2 ,-;^. 173. -^ Elles sont placées sous la survâllance 
des agttié du'doniâîne yibid. ' 

Bbn^bl-A^am, auteur d^an traité d^agriculture , traduit 
>4eParabeparBànqueri, 1. 1, p. 16. 

Bb»b (furrosagés de P) , 1. 1, ^. ix, p. 8i* 

BooLBs -d'agriculture : proposées par J.'ColumeUe et par 
A. Heirrera/t. I^ p. 10. — Etablies à Yalence en 1819, 
ibid,."-^ Les Maures en avaient établi une à Grenade , 
t» !• pt.to* 

SoovTsde Valbnce. Précis historique sur les égouts, t. II, 

ch..ixi,f i;P* i4^« — txraiideur et solidité de ces 

constructions souterraine^, P*^jH||fc^W^2- — Elles ont 

> le privilège de "prendre ■ Peau 4Vni&9 canaux d^arro- 
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cage, t. IIi 143. — - Administrés par les of&ciers mu- 
nicipaux )U8qu!0n i358^ t. H, p. i45. -— tTne Junte 
particulière en est chargée^ ibid» "mm Mesures réglemen-^ 
taires imposées pour Pentretien et le curage deségouts, 
et plbur la distribution des eaux 9 1. Il, p. 147 et suiv. 
-— Surveillant chargé des égouts, p. 140 et i5o. 
EoouT de la Rovella. Il est défendu de curer la partie qui 
confronte avec les propriétés de fiOAToisin 1 1. 1^^ p. 43& 
Slectos*- Dénomi^iation uôtée pour les officiers d'une 
* Acequia. Voyez Acequxa de Quart, t. I,,p. 3o6. — • 
Acequia de Mislata , 1. 1 , p. 348- — Acequia de Mes« 
talla, t. I,p. SS^.-T-Acaquia de laRoTella,t. I,p«395. 
Elu. Voyez Eleotos. 

*- Cequiero de Favara* Il remplace le Ceqmero quand 
PAcequia est affermée , 1. 1, p. 38a* — - Il le remplace 
au tribunal de la 8eo , 1. 1 , p. 383. -*- Ses attributions 
et son traitement, ibid. 
Emfxteusis. X'usage de ces baux est fréque&t en Cata- 
logne, t, I , p. g8 ,. note 1 • 
Eas I.BMTILI.IER. C'est Vyero des Castillans et hiJilentîIia 

cuhivada des Yalenciens, t. II, p. aSy, note x» 
EscatBAVo. Dénomination usitée pour le grefiOuer-labou- 

reur de la communauté <le Moncade^ ^* I7 B* ^^7- 
Espagne. Elle a été ciyilisée de bonne heure,. t« I^ p* 5. 
Peut se suffire à elle*méme par ses' climatures yariées 
et par les seuls produits du sqI , 1. 1, p. 7.,-^K'a jamais 
été complètement subjuguée, t« I, p. 9. 
ESQUEI.I.OLA, Dénomination valencienne de Palpiste des 

Canaries. Fbj^z Alpiste. 
EsTABALE. Mesurv agraire. Voyez Mojada. 
EsTBEUALBs. Ce sout lea terres qui bordent la c6tede Va- 
lence, t. I, p. 292. — Voyez Marjalbs. 
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BTSATAmiiu Dénomination catalane de ragayéd^Améric^ue, 
t. II , p. a3a. Voyez Aloàs. 

F 

Faba» Dénomination valencienne de la fève des marais ^ 
t. II, a58. 

Faiol. Dénomination yalencienne et catalane du blé sar- 
rasin , t. Il , 258. 

Familiers de Pinquisition. Ne sont pas exempts de la ju- 
ridiction de la Junte des ObrerskYalencej t. Il, p. i5i. 
— Etaient soumis dans certains cas à la juridiction du. 
bayle général du royaume de Valence ^ t. II , p. i85. 

Faneoa. Mesure agraire de Girônei t. I9 p« 38« 

Fangar. Marais de Pembouchure de PEbre, 1. 1^ pJ 81 . 

Favara. Voyez Acequia de Favara. 

Fermes (les grauides). Nuisent aux progrès de l'agricul- 
ture, 1. 1, p. 41 • 

Fertilité (la) de PEspagne protège son indépendance ^ 
1. 1 9 p. 8« 

Fersad. Dénomination arabe du mûrier, t. II , $ 18, 
p. a85. Voyez Muriea. 

Fàve des marais. Elle est cultiTee avec succès dans 
Phucrta de Valence, t. 11^ p. a58. ' ' 

FiyEROi.ES. La plante y enfouie en yert , fournit un ex- 
cellent engrais, t. Il ^ p. ^45 , 24^ > hoXjq i. 

Fiel de fechos. Voyez Escribano. 

Fila. C'est une prise d'eau d'un yolume déterminé, 1. 1, 
p. 2oa« — Nombre de filas d'eau du Guadalayiar et du 
Xucar , et distribution de ces filas entre les diyers ca- 
naux , t. II , p. 278. — Une fila suffit à l'arrosage de 
1644 banegades de terre, ibid* — Les rizières exigent 
beaucoup plus d'eau que les autres cultures^ p. ^79. 
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—Calculs de M. Hachette sur la valeur de la Hla^ p. 378. 
FiLBTA. Diminutif de fila« ^yezHxLA, t. ly p. a63* 
Figues. La récolte de ce fruit est très-considérable dans le 

royaume de Valence , t. II , p. 229. 
FiGviER. Il est très-répandu dans le royaume de Valence^ 

t. II y 5 5^ P* ^^^* """ Surnommé la Providence du patt^ 
vte', p. 227. — • Les espèces en sont très-nombreuses^ 
p. 227. «• Enumérations des principales espèces , ibid^ 
— On peut les varier par le semis ^ t. II. p. 228. -«-Se 
reproduisent par bouture inclinée ^ ibid. — - Détails sur 
cette manière de planter le figuier, ibid. — - Epoque de 
la gi'effe des figuiers , ibid. 

Flatiana (Acequia de). Cest une branche secondaire de 
l'Acequia delà Rovella, autrefois Rusafa ^ t. Il, p. iSj^ 
et p. 172, note i. 

Fveros de Castille. Philippe Y les imposa au royaume de 
Valence après la guerre de la Succession , 1. 1, p. 187. 

— de Valence. Abolis par Philippe V , qui leur substitua 
ceux de Castille , 1. 1, p. 186 et 187. 

Fumiers. Substances avec lesquelles on les compose dans 
Phuerta de Valence , t. Il, § 2 , p. 244* *"" Manière de 
les préparer , ibid* — Cette préparation varie selon les 
cultures et la nature du sol 9 t. H, p. 245. 

François (de Neufchateau). Propose des écoles d^agricul- 
tiire^ t. I, p. lo. 

Francolx (Arrosages du) , 1. 1 , ch. vzzx 9 p. 68. 

Galeries souterraines du canal Castanos ou Chairlottei 

1. 1 , p. 58. 
Ganancial. C'est le droit de patente des jardiniers de Gi- 

rone^ 1. 1| p. Sç. 
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Gauam sp. Floyez Pois cfficHE. 

Gaahv* C^est le gardiefi ou distributeur de Pea.u : on l'ap- 
pelle Giiardia ^ Paitidor ou Atandadorj ses attributions 
à PAcequia de Quart ^ t. ^, f 9 ^ p. 327 et suîv. •— 
As^efid^ dont il est passible , p. 328. •— Son traite- 
nient 9 p. 329. '«—Il y a des gardes particuliers pour 
chaque terroir^ i%*<2.— Us prêtent tous serment^p. 33o. 

Ga|ide de PAc^uia Real d'Alcira. Sa réèiidence et son 
traitement^ t. U9 p* 39. 

— de PAçequia deJPayara. Convoque les juntes, t. I, 
p. 58^ < — Autres attributions et son traitement, ibid, 

— de PAcequia de Mestalla* Ifommé par la Junte géné*- 
rale >,t. I } p. 359»^— Cçnvoque la junte des Elus , p. 364* 
— .^tres attributions j/Âiif/. —Son traiteifient , p. 365. 

•* de PAcequia de Mislata. Fait partie de la Junte syndi- 
cale 9 1. 1 ^ p. 3i48. — $on traitement; , p. 35 1 . •— Ses 
.f ttri butions , ibid, 

-:* de PAcequia de Riiscana* Membre de la junte syndi- 
cale, 1. 1, p. 395. — ^Nommé par la Junte générale , 
1. 1 1 p. 396. 

--«de PAcequia de Rorella. Ses attribution^. 1. 1, p. 43o 
et suiy. , 

GAa&OFE&A. Voyez Çar&oubieb.. 

Gauvanso. Dénomination, castillane, jp^es Garbakso 

et POZS CHICHE. 

GiRONE. Longueur de son cai^al d'arrosage , 1. 1, p. 3^. 
•- Pourrait arroser un vaste terroir, ibid, — Régime 
défectueux de ses eaux, ibid. — Néglige de Paméliorer, 
t, 1 1 p. 4o. — Revenu net de ses moulins, 1. 1 , p. 41 > 
note !• 

V 

GiEONETTA. Espèce de figue très-commune dans le royaume 
de Valence, t. II, p. 227. 



( 343 ) 

note 3. 
GpiftBAYBA«.£8pice de figiid.iéco]|ftie'daiiB le'royviiiÉté ^é 

yi4e^ce , t., I( y p. a97f 
GoTjn^ Ils.suçcMi^at auxBisiBaiBa dans* la Féttittaille. 

1. 1 , p. 1 1 . — Se confondent avec les peupWlr^le ribériey 

t» I^ ,p* la.* 

Gracia. Village très-agréable des environs de Barcelotiey 
t.I)p. 5i. 

GaspriEH laboureur* Ses attributions sont étendues, 1. 1, 

p. 195. FbyeS ESCRXBAKO. 

Gae^fieb. de l'Atequià Réal'tL^Alcira. Il était membre de 
Pancien tribunal 9 t. Il, p. 19. — Ses attributions et 
son traitement , ibid. 

Gr^goi&z IX. Ce pape provoque une.croisa^ç contfe les 
Maures de Valence, 1. 1 , p. 1 18. 

GiLEMio de Tarragone, t. I, p. 72.^--.I^yid]aayquilf 
composent et le régissent , t* J, p*73 et.suiy»- 

T- de, Castellon dp^ .la.F]laua;9.t« I9 p«) J^h-^r^ Éppquedé 
sa. réorganisation , ibid. — : QpeU iAdjyidiMk.ie compo- 
sent , ibid. — Comment il, surve^e lea.£ruita.. étales 
récoltes; p, i4a.—Sy9li^meLd?£^]l^ra|ice^|ituelLe. contre 
les vols et l^s délits rurauqc^ i^Âi. r-?XItiUtëdu»Gbi^iirio, 
p. 143.^ — Qpetls c^ciersle-ding^iU^ p^^a49^;^>8»in 
— Ses revenus , p. iSy. — II. prête. aux cvll^aleuira in- 
digei^s^ t. I, .p. i5.8.; — Auti^ eaiplpis. dea feods^ 
p. 159. —7 jJPerjÇçptiton des taxe|s , p. .i6.K«*-*-â08 âin^ises 
Juntes, 161^ i6^. <— Amen4es;i,py 164* 

GuiroiyL ( Lanj/es de la )> 1. 1 , p. 4^\ 

Guadalaviar ouTuria, t. I^p. 200.— Ce ileuve^traverse 
et améliore progressivement la plailie de Valence , 1. 1 ^ 
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IWTKOOVCTIOV f t. I 9 p. 5. 



Jatmb !«. I roi d*Angon , t. I , p« 1 18. -«Stiriiomiiié le 
Confttémmf et le Fiscal^ t. I ^ p. 1 1 9. — ràit la c<in- 
quête du royamiie de Valence^ Aid, -— {Momie Je 
partage des terres conquises 1 1. 1, p. 120. — Fait res- 
pecter les lois rurales qui les réessaient, t. I, p. 121 
et 179* — Concède les sept Acequias de Talence à sesi 
habitans , 1. 1 , p. 1 8o. -«Se réserre PAcequia dé Puçol 
ou Pnchol 9 1. ly p. v8i. — Plus tari il en fidt don enox 
habîtarnsdeMoncade , t. fy p. 189. —Fait la conquête 
d^Alcira Tan laSç, t. II , p. i. — Distribue les terres 
conquises I ibid* -—Bût réparer et agrandir KAcequitf 
d*Alcira| t. Il, p. s. -« Concède Peau aux habitans 
d^Akira, t. II , p. 3. «^Bfeurt Pân 127^ , t. II, p. 193. 

lounKAL. Bfesure agraire de Catalogne , 1. 1, p. 71, ' 

— D*Urgel. Voyez Moiada. 

JoYABA. Mesure agraire de Valence , réduction de cotte 
mesure , 1. 1 , p. lao- — Redevance imposée par jôvada 
déterre^ t« n, p. 3. 

JvDXA. Espèce de haricot , culthrée de préftrence dkns 
rhuerta de Valence, t. II , p. aSç. 

JvoB-CBQUiBao-RsAL d'Alcira. Était Uiembre del^ancien 
tribunal de PAcequia , 1. 11^ p. 17. •— Ses attributions 
et son traitement , p. 18, 22 et suiv. — Suspension de 
cette charge, t. II , p. 29. 

Jooa-VKSiTBVR de PAcequia Real d'Aldira. Ses attribu- 
tions , t. U, p. VI • --Suspension de cette chaire, p. ±^ 

-^ de PAcequia Real d^Alcira. Cette chaîné fut créé^ 
-Pan 1767 , t. li, p. 25. — * Attribotions étendues qu'on 
lui accorda^ p. 26» -*• Succéda au tribunal de l'Acequîa ,. 
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p. 3q* — Traitement , p. Sç. —Cette charge est con- 
testée par Pintenclant de Valence, p. 4o«— rL'inte.n44nt 
est nominé juge par sentence royale, t.. Il, p. 4i*~~J^ 
miurquis de la Torre., juge^ persiste à rester en place ,. 
p. 42. — « Le Baylç général obtint les fonçtîoi^ de juge,^ 
t. II , p« 5o.» 

JyjnçE de Favara. Elle nomme une Junte de vingt pour 
réviser les réglemens , 1. 1 , p, 3^4* ^~ I'^ J W^e de vingt 
devient jun^ ordinaire , p. Syd.-^r Délègue ses pouvoirs 
à une Junte de quinze , ibid» — Celle-ci les délègue à 
une Junte de cinq, 377. —• Attributions diverses de 
çe«f juntes , 1. 1 , p. 377 et suiv.. 

— • dfi Quart. Elle délègue qes pouvpi^ç.i un^ Jun.te ordi- 
naire , 1. 1 , p. 3q6 et suiv. — CeUerci s^, compose de 
huit Ehis , du Syndic et du Contador , 1. 1 , p. 307. r^ 
Ses attributions , 1. 1 ^ p* 3o9. -»-• Son tiif^temeat , ibid. 

— domaniale. Individus qui la composaient , t. II , p. i86. 
— Ses attributions , ibid. 

— du canal Gàstanos ou Cliarlotte^ t* I , p. &i. 

-— d^els Obrers. Ses attributions', t. II,.p« ^4^9 i5i. — 
I^éiègue une partie de ses pouvoirs , t. U , p. i49* — - 
Ses membres se partagent la-surveiUance des i^emîns 
royaux de Valence , t. II , p. iSa. 

JuNTB de Rascana. Époque de ses réunions, 1. 1 , p. 396. 
«— Elle af&one PAcequia , nomme aux emplois , reçoit 
les comptes et modifie , s'il y a lieu ^ les réglemens ^ 
rbidi 

— de Riegos» Oest une réunion d^nditidus ckai^gés de 
la police et de k distribution des eaux d'arrosage, 1. 11^ 
p. 70. 

— générale de la RoveUa. Délègue ses pouvoirs à une 
junte de quinze et à une autre de neuf, 1. 1 j ( 6, p* 44^* 
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— - Attributions de là Junte générale 9 ibid. — Attribu' 
tions'des autres Juntes^ 44^ ^^ '^^* 
JvDEo. Cest le carroubier mâle. Voyez Ca&roi7bxe&. 

JVKCI A ATELL AKAD A . VoyCZ CbUF A . 

Jtn&Aoos 4'Alcira. Cest le corps municipal , t. II , p. 3. 
— Privilèges des jurados y ibid, — Ils en perdent nne 
partie après là mort du roi Philippe lll'i t. II , p. 6. «— 
Charles III leur eft rend quelques-uns ^ t. II ^ p. 7 et S. 

JuKiDicTiON du Bàyle général | i/o^ex Batle. 

Kermès. On recueille cet insecte sur ttn chêne trèd-com- 
mun dans le royaume de Valence 9 1. II , § 8 , p. 23i .— * 
^ Quantité récoltée annuellement , t. II , p. sSa. 
KtJTSAMi. Écrirain maure : tl est auteur du Traité À ta- 
griculture nahathéenne ^ 1. 1, p. 16. 

L 

LioisLATiOH des Roipoins. Elle &Torisa Pagricultii^ey 
t.I^ p. II. > • 

-» des Maures. Elle fe^orisa Tagriculture et prodoisit 
de beaux résultats^ t» I^ p. 12^1. -*• Les vainqueurs la 
respectèrent après la conquête de .Yalence^ ibid* -^ 
Servit de modèle sous les successeurs de don Jayme I*^^ 
,ibid* — *• OEQre des imperfections qu^on pourrait fidre 
disparaître-, t. II , p, 297. 

Leb.ida (Canal .de) y t. I, p. 11a. — Commission syndi- 
cale pour la régie de ce c^nal ^ ibidf •— Elle est préaidée 
par le Cbrregidor , ibid* -p- Ifartage des eaux , ibid. 

Lieue catalane. Sa valeur ^ 1. 1, p. loS^ note i. 

-« d'^pagoe. Sa valeu^^ 1. 1 ^ p. x 1 5 , note 2; . 

Limon» Manière de Pextraire des égouts de Valence y et 
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«mploi qu'on en fait, t. II , $ 3, p. i59««-»Sert de base 
pour un excellent engrais y t. Il , p. 1 6o. — ^Lois de police 
qui règleut son extraction des égoi^ts, ibi4; — ■ Celui 
qu^on extrait des rigoles et des canaux d?arrosage est 
a9ssi niélé«Tec d^autres engrais , t» II| ^ i , p, :&4^« — 
Préparation qu'on lui fait subir ayant ce mélange^ ibid. 

LiMOKiER. Cet arbre est très^commun dans le royaume 
de Valence y t. II, $ 17, p. 284* «—Ses fruits sontPob- 
jet d'un commerce lucratif,, ibid. 

LxK. Sa culture est admise dans Fbuerta de Valence , t. H , 
$ la, p. a63« -—Quantité moyenne de lin annuellement 
récoltée, p. 266. 

L1TB.B NOiB.. C'est le registre principal de la communauté 
de Moncada, 1. 1 , p. i86. 

Litre provinciale. Sa valeur, 1. 1, p. 41a» note 1 , et 1. 1, 

p. 4149 °^^ 1* . 

Li.BNTxi.LA cultivada. Voyez Ers lentillxer» 

Iaobregat. Fleuve de Catalogne , c'est l'ancien Rubri- 
catus, t« \, p. 5a. — Ses arrosages, 1. 1,. ch^v, p- 5iy 
et ch. 6 ^ p. 6a. 

Llop (José ou Josep). Historien de la ville de Valence et 
de son canal , 1. 1 , 401 et 428. 

Lois domaniales sur les cours d'eau, t. Il, ch. xv, p. i65. 
-^Sources où l'on, a puisé le code domanial vakincien, 
p. 1 65^ — Division des eaux en plusieurs classas., ibid, 

— municipales. Examen de celles qui intéressent l'agri- 
culture, t. n, ch. ix£, p. i4o* 

— rurales. Le roi don Jayme I«<. ordonna de recueillir et 
d'obaerver celles des Maures , 1. 1 , p. i»i. 

Lupin. Fournit un excellent engrais lorsqu'on l'enfouit 
au moment de sa floraison^ t. U, p. 945, a46^ note 1. 
-«Subit d'aptres préparations pour d'autres usages, 
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' ihld* —Le pettple de VàkikicQ PAfFectionna beaucoup , 
/Mf. Voyez KtTÊiàMmi 

LinKBiTB. Cette {^huite Ibuktageiise occupe le premier 
rang dans U CYiitnre des huertas Valenciennes 9 1. II , 
§ 5| p« aifjr. -^ Pline IVppelle ïn^^&â,' iSûf» — Les 
itatAëèjlsfiAattX alfidfh, t. &, p. ^48. «^ tes Arabes 
en fidsaiest graitd €fta , l&ûf. -» Culture dé cette plante, 
rldie^ ptodttits quMle donAe et âifluence qii*elie exerce 
sur Péconomie rurale , p^ ^49* "^ Médiode particulière 
et remarquable de faucher la luzerne , p. 25o. — TJtiRté 
de etttte mMiode^ ibid, «—Insectes qui nuisent aux 
luzemières , p» a5i. -— > Moyens de les détruire^ ibid. 

M 

Macko. C*est le carroubier m&le. Voyez Carroubier. 

MAESTKxradlonal. G^estle contrôleur général duroyaume 
de Valence, t. n, p. x86. 

Mais. Épôqtiè^ sa culture fut introduite en Espagne, 
t. II , f 8 , p. 955. «^Cultures avec lesquelles celles du 
mais alterne dans Phuerta de Valence , p. s^Sô. — On 
ditdttgue plusieurs espèi^es de tteTs^ ihfd. — On le 
cultiTe aussi pour fourrage 9 p» 25^. 

BlANf. Dénominatioa castillane de Taracliiâe) ou pis- 
tache de terre. Voyez Ahacridis. 

MaitxSss. ViSage dé la plainel de Valence ^ t. II, p. oSç. 
««Aettoninié par le beau veniiii doré de seé poteries , ib, 

Manxsès (Acequîa de). VOyet Acsqvxa de Quart. 

«— (Aquednc dé); Grandeur et utilité' de cette construc- 
tion mauresque > 1. 1 , p. SôS* 

MAimissA ( Cmàl dte), 1. 1 , ék.' tx ,' p. 6d. -« Cbniea sur 
sen origine, p. 03. — Sa digue est à VallsareA: stir le 

• Cardenér, pJé4« 
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MAmAV^Aifi* Vakur de oettQ jngwnaîe, 1. 1, p. i58. 

t^Iyp* iiS^note 1. 
Maejm^^s. Traducdpn de ce mot, %. I;, p. i^i. 
MAnsAjJSffifqvzs. fiénomioatioBL taliB]ftcieiui^ donnée eux 

terres basses et souvent mer^cageuses | ^iii. hotdeat la 

mer, t. II>p. i55.. 
Mailtokell. Yille ancienne sur le Llobregat,, 1. 1, p. 62. 
BiIasnou, yiUage sur la côte de Catalogne , t* I,,p, 4^* 
Matalahvoa. C^est une espèce d^anis cultiva dans le 

royaume de Valence, t. II, p. 291. 
Mataro, TÎlle ancienne sur la c6te de Catalogne , 1. 1^ 

p. 44. 
MATEU*(PliiIippe), rédacteur du Livre noir de PAcequia 

Real de Moncada, t. I , p. 186. 
Maures. Us succédèrent aux Goths , 1. 1 , p. i3. -— Firent 

des traités avec les peuples vcuncu^ > ^* 1 9 P" ^4* — Con* 

tribùèrent puissamment aux progrès de Pagriculture , 

1. 1 , p. i5. -i»* Ont seuls bien connu le sol de {'Espagne^ 
, t. ïj p. 28.«-« Leur esxpulsion^ t. Il , p. 202. ^-^^ ^Suites 

ftcheitses de cette expulsion , ibid. 
Matoraxss. Ce qu^on entendait par cette dénombiati6b , 

1. 1 ^ p« rSo. 
l&mcA. Voyez LtrzERSE. 
MedznA', ViUagede Catalogiie: ipfO)èt>dkn»08er ^son ter« 

roxr , t« I , p. 3â. 
Mestalla. YiUage valencien détruit pendant les guerres 

civiles, 1. 1, p« 354* Voyez AosQtJtiA de Mestaila. 
Mevia «ï'sAii» -Mesure «alâlatied^ttii vxdume dteu dé*- 

termÎBé,'tJ I^^« 102; «p»Son élmluation , i&M/.| note 1. 
MfSL. L^éducatioaiçlefrabeiUet'pottvraxtétre plukéteiidue, 
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I. n^ $ 7^ p* a3 1 •—" Excellence du miel valencien , ibid» 
MiBLOA. Dénominatioii Talendeime de la luseme^ t. U^ 

p. 248 9 ^ote I . 
Mu ARES (Arrosages du) y 1. 1, ch. iii^ p. la^.^-Services 

que ce fieuye rend à Tàgricalture , ibid* — * Les anciens 

af^fielaiént ce fleuTe Idubeda, 1. 1, p. 128. 

Millet. On le cultÎTe dans Thuerta de Valence, t. 11^ 

$9, p. 257. 
MisLATA» Voyez Acequia de Mislata. 

MojADA. Mesure agraire de Catalogne^ t. I,p. 55^ note 2. 
-»-• Sa contenance et se^ subdivisions , ibid. — « Valeur 
de la mofada d'Urgel^ 1. 1 9 p* io6. 

MoLLAR. Dénomination yalencienne d^une espèce de 
mais très-précoce y t. Il 9 p. 256. Voyez Maïs. 

Monda. C'est le curage complet d'un fossé ou d'un canal 
d'arrosage , t. II ^ p. 80. 

MoNTruLLA (Digue de). Elle dévie le Ter dans le canal 
de la ville de Girone ^ 1. 1 ^ p. 42* 

MoMTJUxcH^ fort de Girone, 1. 1, p. 42. 

— ichâteau de Barcelone ). placé sur une éminence àl'entrée 

du port y t. ly p*49« 
MoRA , chanoine de Tortose. Il proposa la continuation 

du canal impérial de Sarragosse , 1. 1 , p. 83« — - Proposa 

aussi la construction de celui de Tortose y ibid, 
MoRABÀTiK. Valeur de cette ancienne monnaie^ t. TI^ 

p. 1 70 , note 2. 
Municipales. Voyez Lois. 
Mûrier. Les Arabes l'ont introduit en Espagne ^ t. Il ^ 

( 18, p. 285. — - Il est décrit par Ebn-el^Awani, ibid. 

— LeâValenciens distinguent deux espèces de mûriers, 

p. 286. —-Ne cultivent que le mûrier blanc , ibid. — > 
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La taille du mûrier pourrait être perfectionnée , p. 287. 

— Exemple d'une bonne taille , ibid, 
MuRviEDRO. Ville du royaume de Valence; c'est l'an- 
„ tâ(}ue S«^ont% t, I^p. 172. 



N 



Nabathéenne ( agriculture ). £Ue fut importée en Es- 
pagne par ït% Maures.^ t. I , p. xv. 
Nafolitacn^. C'est use e^èce de figvie, eommune dans 

le royai^vifi de Valence, t* U, p. 227. Voyez'^ii^vit.vi, 
No&iA de Matar<»y 1. 1 , ch* m y p. 4^. -^ 8a description 

t. 1 9 p.. 4^. -— Son utilité , t. I , p. 47* 
-«- de Bara. EUe difCère de la noria de Mataro^ 1. 1 ^ ch . ti i , 

p. 65 eti46* X • 

— de Tos1;Q^e. Le nombre an es): inauffisftnt pour le vaste 

teirroir de Tortœe ^ 1. 1 , p. 8a. 
m^ de BeiMCatl6 otde Vinaroz^ 1. 1^ ch. 11 ^ p. i2a< -^Aon 

inilueaKe «Ur la fertilité du terroir ^p« 124* -^ Elle ins- 

pii'e W go4( et l'halûtude de travail , pi 1 26. 
NoTAZ&E-AitcHivisTE de Mislata. Cet officier fait partie 

de la |unle syndicale , 1. 1 , p. 349* V-* Son traitement^ 

p. 35i. * 
«—de l'Acequia de Mefftttlla, t. L p. 357. -^ Nommé par 

les élus 9 p.. '358. «^ Ses attribution^^ p. 357, 36t 'et 

suiv.-^— Son traitement y 36o. 
"*" de Quart. Il porte le nom de sindico-escribano 9 1. I ^ 

p . 3od. — Est membve de la junte ordindôre, ibid» *— Ses 

attributions et son traitement , t. I, p. 3i5. 
<r*" de Raacâia , membre de la commission syndicale , t. f , 
p. 395. — Nommérpar la junte gépéMfcle 9 p. 396. 

Tome IL iZ 
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Obber. Dénoxninadon commune aux régisseurs dés tra- 
vaux y aux économes des JbApitaux et aux marguilliers 
des paroisses, t. ly p. 4^9 ^^^^ ^* 

-— de la Rovella. Ses attributions , t* I, p. 4^4* 

Obrers. Voyez Junte des Obrers. 

Olivier. On le cultive avec succès en Catalogne. -— Il 
embellit les coteaux de Manresa, 1. 1, p. 64. -— Les 
gorges de Villafranca, t. I, p. 65. -^ Le grand bassin 
de Tortose, t. I , p. 82; — Les terroirs de Vînaroz et 
de Benicarlo, t. I, p. ia5. —-Il forme des bois très- 
étendus dans le royaume de Valence^ t. I^p. 117 et 
t. II,§a,p.ai6. — Couvre le vaste plateau de Quart, 
1. 1 9 p* 3oi. — Expositions quUl préfère , t. II, p. 217. 
— i Beauté de ses formes^ ibid* — - Imperfections du mode 
de culture usité à Valence , ibid, — Utilité de la taille 
pour les oliviers, p. a 18 et suiv. — • LHsolement des 
colons nuit à la perfection des méthodes agricoles ^ 
p. ST^ — Manières de reproduire Polivier , p. aai . 
— Boutures en pépinière, ibid. -—Procédé usité dans 
le terroir de Tarragone, t. U, p. 221 , note 1. 

Olot* Ville de Catalogne , 1. 1, 4^. 

Oraitoer. Cet arbre est commun dans la Catalogne , 1. 1, 
p, 45, — Beaucoup plus encore dans le royaume de 
Valence,* t. I, 117 et t. II, § 17, p. 284. —Alliances 
végétales avec ses jeunes branches , t. II , p« 284* — Le 
commerce des ora^ges est très-lucratif^ ibid, 

Oroe. Sa culture a succédé à celle de la barille dans le 
terroir d^Alicante , t. II , $ 7, p. 255, 
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1Pabob.de. C'est le chef de la confrérie des |ardiiiiers de 
<7irone) 1. 1, p. 38. Son pouvoir , t. I, p. 4o. 

Palencia. Voyez Valence. ^ . 

Falencia. C'est la rivière de Murviedro, 1. 1, p. 171. 

Palmes. Elles servent aux cérémonies religieuses , t. II . 
p. a3o. 

Palmier. Les Arabes l'ont introduit en Espagne ^ t. II ^ 
S 6,. p. a29r. — ^U ombrage les chaumières y les cou* 
vensy les châteaux et les maisons royales, ibid. — Forme 
des bosquets étendus à Elche et à Alicante , 1. 1, p. 117 
et t. I n p. a3o. — On le cultive. comme arbre d'orne- 
ment et au^si pour les palmes et les dattes, ibid. <r^ Dan- 
gers de récolter les palmes, ihid* -^ On commence 
à trouver le palmier sur la c6te de Mataro, t. I , p. 4^. 

Palmier-nain, ou palmier sauvage (chamaerops hurni^ 
lis) : il est très-répandu dan« les landes du Ferello, 1. 1, 
p. 8i, 

Palmo ou Fam. Mesure valencienne , t. I, 120. —Elle 
'a 01^,225 ou 8 pouces 4 ligiiGS de longueur, t. I, p. 2o3. 

Palofal. C'est une espèce de £gue qu'on récolte dans 
le royaume de Valence, t. II , p. 227. 

Panis. On le cultive dans les huertas de Valence, t. II , 
$ IX , p. 257. 

Panizo. Dénomination valencienne du panis. 

Pantano d' Alicante. C'est un barrage destiné à opérer 
une grande retenue d'eau, pour alimenter les ar^'osages 
pendant les sécheresses, t. U, p. i83. 

Pailtidor« C'est un barrage destiné à faciliter le partage 
des eaux, t. II, p. 101 et p. i36. Description du par- 
tidor de Castellon et d*Almazora, t. I, p. 137. 

* 23.. 
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Partidor ou Cequiero. C^«st un officier chargé de la 
surreillance et du bon emploi des eaux d^arrosage, 1. 1, 

* ck« Lt3t,p. 249* yoyezMoTitcAfik. 

Patate. On là cnltÎTe t^ec succès dans la plaine de Ya- 
lence^ t. II, p. a8s. — - On en âiit d^^Dôellenteâ con- 
£tDfes an stàoiie , ikid. y 

P^RRirA. YiUftge bâti ttat }«s itrinés de Pandenne Va- 
lence, 1. 1, p. lÔç. 

Pas; Mesure catalane , 1. 1 , p. 72 , note i . 

P£t>Àir£ A i O^tte e^tpréssion indique qùVn exerce des fonc- 
tions trè^^subalternes, t. n, p. 83. 

PihrAi (Katch de Is) , auteur catalan , t. I^ 63^ note 1 . 

V^ÊHtVE. BHe ttottrèsM^onsîdérablle à PAcequîa real de Mon- 

' cada , t. 1 , p^ ^4* ^^ ^^^^ favorise les arrosages , iBîd. 

Pta0Ok.«A.. DéiK)fflination valetteien&ed*iineTariété depuis^ 
t. B, p. *9^' Vùyet Pore. 

PïTi&KtGnHa. Ce peuple- est le premier qui vînt de FCK 
liettt pour contmeteer avec les Ibétiens-, 1. 1 , p. rtf . 

Philippe II projeta de construire le canal d'TJi^l , 1. 1, 
p. 90. ^^ Ce projet n'eut pas de suite ^ p. 92. 

J^IItLifFE lU reprît le ptojet de Philippe II, t. 1, p. 93. 

9vÉiù eatîiki^. On le divise en 12 pouces : il a 0^,298 
de longueur; le potice catalte est de 0*^,024, t. I, 
p« 60 , tkO^ j. 

PiMENs. Culture des pimens dans Phuerta de Valence y 
t. II, p. tel, -*• Le peuple dé Vateneeles affectionne 
beaucoup) p, a6^. — *-II» ont une saveur ttès^suctée, 
ë>id% -^ OéMséchés , ik rempkcent l^s épiées , ibid. 

PiMENTONERA Gift:09A. DéAomiitfttion valendenue dHine 
espèce de pftnent (capsicttm grossum)qne les Valenciens 
âsEfectionnent beaucoup , t. Il, p. fe62r. 

PiNEDA, Bourg éitué Air lac^te de Catalogne, 1. 1, p. 4^* 
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PiTA. Dénomination valencienne de Pagayé d^ Amérique , 
1. 11^ p. 232. Voyez Aloàs. 

Plana. Voyez Castellon. 

Plaktes. Enfouies au moment de la floraison , elles for- 
ment un excellent engrais , t, II , $ ^ii^. p. 245. — Qn 
préfère pour cetteopér^^tion les lupûis.eJt l^s ^é-verolés,. 
ibîd» — Auteurs anciens qui ont recommandé cette pra- 
tique y lèid. 

Pois. Lqs espèces ep sont très-Ta.riées daiis les huertas de 
^Valence , t. Il, p. 258. 

PoNCiL. pénominatiou Talçncienne du poncii^. 

PoNCiRE. C'est une espèce de ^os, citron j t..II j p. 292. 

Pont-Mayor. C'est un des fa^bpurgs de Girone , t. I , 
p. 4^..-— C^al de ses moulins à farine, îhîd, 

PoRTiLLOs. Ce sont les écluses des canaux d'arrosag/s , t. II, 
p. 80. 

Poussière des rues et des chemins. Ses propriétj^s ferti- 
lisantes, t. U, p. 162 et 24^* — Son emploi est gêné-; 
rai dans ITiuerta de Valence, t. II, p. 243,^— Est recueil- 
lie avecçoin et mêlée avec d'autres substances pour en 
' ' .' 

faire des engrais , t. Il, p. i63.— Nature de cette pous- 
sière^ t. II, p. 162. — ^Réglemens municipaux relatifs è 
cette poussière, p. i63. ^— Taxe imposée par tête de 
cheval employa À Pextraction de la poussière des ruea, 
p* i64« 

Quadrado. Dénomination de cette espèce de prise d'eau, 

t. 1, p. 371 ^note 1. 
Quart. Voyez Ace'^uia de Quart. 
QuARTERA. Mesure de capacité, u^silée en Catalogne ^ 

1. 1, p. 96. — Sa valeur, t, I , p. 96 , note 2. 



f * 



( 358 ) 
R 

Raisin. On fait un grand commerce de raisins secs dans 
le royaume de Valence, t. II ^ p.2i5«-— Ceux deMa- 
laga sont préférés y îbid, 

Rambla de la ViuJa, 1. 1, p. i33. -— Comment les Maures 
franchirent ce torrent en creusant l^Acequia de Castel- 
Ion, ibid. Voyez Sivhon. 

Rapita, Port sur la Méditerranée à Femboucliure de 
P£bre, t. I, p. Si. 

Rascana. Le monastère de S.-Miguel de Iqs Reys oc- 
cupe remplacement de cet ancien village , 1. 1 , p. 3g5* 
•^ Voyez AcEQuiA de Rascana. 

Rbadrezo. C'est la reconnaissance des deux rives d^un 
canal d'arrosage , 1. 1 , p. 269. 

Real de vellon. Sa valeur est de 27 centimes , t. II ^ 
p. 206 , note 1 . 

Rbalengos. Ce sont les terrains qui relèvent directement 
du roi, t. II, p. 167, note i. 

Recofilagion. On donne ce nom à un recueil de lois ou 
fueros, t. II, p. i83. 

Regadob-A. C'est une rigole d^arrosage ^ t. I, p. 4^9 y 
note i. 

Régaliens (cours d'eau) : définition de ces cours d'eau y 
t. II, p. i65 et 166, 

Regalies. Dénomination usitée pour les affaires doma- 
niales y elles furent négligées sous les intendans de Va- 
lence, lî, p. 188. 

Regans. Définition de ce mot valèncîen, 1. 1, p. 44^* 

Registre de la Rovelta. Sa rédaction est prescrite par 
les réglemens, 1. 1, 4^5» 

Règlement pour le canal d'arrosage de Castellon, t. I^ 
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p. ii54* — Quel en est le principal auteur, ^1^9 P* ^^4 y 
note. I . •— influence de ce règlement sur les Maures et 
sur Pagriculture, t. I, p. 143, 14^. — D'autres villes 
demandent Pautorisation de Padopter, t. I, p. i65. 

Reglisse. Cette plante croit naturellement dans le bas- 
sin de^ Tortosa, 1. 1, p. 86. 

Regidoes de Girone, t. I, p. Sç. 

— de Burriana , de Nulès et de Viliareal : ils remplacent 
les syndics des autres Acequias, t. I9 p« i66. ««Ce 
remplacement entraîne des abus , ibid. 

— de Moncada. Us sont les administrateurs ou syndics de 
l'Acequia, t. I ^p» 192. — Chacun d'eux est régidor de 
l'un des douze bourgs dépendans de la communauté, 
îbîd. — Leurs attributions , t. I , p. 193;— Leur traite- 
ment, 1. 1, p. 199. 

RsPARTiDoa. Voyez Vehedor. 

Rexeeos. Ce sont les préposés aux vannes des petites. 

prises d'eau, t. II, 39. 
RiBAs. Ville de la haute Catalogne , 1. 1 , p. 34* 
RxFOLL. Auteur catalan, 1. 1, p. 96, note i. 
RiFOLL. Yille de la haute Catalogne, 1. 1, p. 4^* 
Ricos HOMBRES , OU hommes riches. C'était autrefois les 

possesseurs des fiefs, t. II, p. 193. 
Rigoles. Obligation de les réparer, pour que les chemins 

ne soient pas inondés , t. II , p. i5i* 
Riz. Les Arabes l'importèrent en Espagne , t. II , ch. vi , 
. $ XXII f p. z6'/. *— On en défendit la culture après la 
conquête du royaume de Valence, ibid^ ••- Tour-à-tour 
tolérée ou permise, ibîdi — Reléguée depuis Philippe V 
dans les lagunes de l'Albufera, 268. — Culture du riz, 
îbi'd, — *- Préparation de la terre et époque des labours, 
p. 269. -—Epoque des semailles^ p. 270. ~- Soins à 
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donner âi}x. rinèfe&V p* 37 1 . •*« époque de la recuite y 
p. 27s. — On cultive différemment le 'riz à Alcira, 
1. 11^ p. S73."— Oh «ème ou bien Pou replailte le riz èe- 
Ion la saison, p. 273»—^ On moissonne dans l^éau y 
p. 274* --- Suites funestes de la eultute du riz dans cer- 
tains terroirs, t. II, p. 54* et 2^5 ^«Elte a dépeuplé 
le vaste terroir d'Alcira, sbid* -—Tableau de eompanii- 
son de la population d^un cantcm ayant des rizières avec 
un ailtre canton qui à refusé constamment de les ad- 
mettre , p. 276 et nj*/» -^ Le^ riaièrés nuisent à la sa- 
lubrité et à Pagricultuvé y p« 2^7 • -^ Elles exigent ufl 
immense Tolumed^eau 9 que d'autres cultures réclament^ 
p. 378* •— Le propriétaire des rizières est intéressé à 
perpétuer cette culture ^ p. 379. '^^ Quantité de riz ré- 
colté dans chaque annéee dans le royaume de Valence^ 
p. 280. 
RoLL. C'est une prise d'eau opérée par une ouverture 

circulaire y t. I^ p. 202; t. I^ p» Sçi, note 2* 
Romains. Ce peuple succéda aux Carthaginois, t. I, 
p. vixi. -^ Il protégea l'agriculture de la !^nlnràle, 
t. I, p, Xlf - . 
RosiLLo (don .Laurent) ^ étant juge de TAcequla léal d* Al- 
cira , continua a^ec succès l^s traTaux du nouvel ar- 
xosage, ti II j p. 4^4 
RpY£Li;.A. FbjezAczç^vvk de la Rovella. 
RusjLPA.. Son terroir est le" plus riche de Valence, t. Il , 
p. i54v *-*- Décrets royaux rendus pour l'assainir et le 
repeupler dans le xit« siècle , t, II , p. 1 55, 
RusAVA (Acéquia de) : c'est sous ce nom que fut d'abord 
connue l'AcequiÀ de la Rovella» Voyez ces mots^ 
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Sabz^. Voyez POv.AsiiiUE. 

Safrax. Oa le cultiva depuis plusieurs siècles dans le 

royaume de Valence ^ t. II ^ p. 291* 
Sagonte ou Sagunte. Voyez Mu&txedro. 
Salt (ancienne, yiguerie de) : discussions de 9itA jardiniers 

avec ceux de la confrérie de Girone ) 1. 1 , pé 59. 
Sarilia y iUage voisin de Barcelone, 1. 1, p. 49* 
S.-Antonio (ciCp de) Voyez Dbnia. 
S.«CAB.f.os (£afialde) 9 1. 19 , ch. x, p. 87. -— Son utilité 
pour la navigation permanente de PEbre ^ ibid, -—Il 
est resté imparfait^ 1. 1, 90. 
S.-FsLiv. Village de Catalogne: son terroir s'arrose par 

le canal Charlotte 7 1. 1 , p. 5a. 
S.-JoRDT. Village du bas Ampourdan en Catalogne , 1. 1, 

p. 35. 
S.-JsAN d'Bspi, village dé Catalogne. Son 'terroir sW-* 

rose par le canal Charlotte , t. I, p. 52. 
S.'Lauasnt, patron du Gremiode Tarragone, 1. 1, p. 73. 
S.-LioiL£NsouS.-Laurentf village de Chante Catalogne, 

1. 1 9 p. 34* 
S.rMicHEX. I patron dilGremio de Castellon, 1. 1, p. 147. 
S. -Miguel pe x<os Rets. Ce monastère occupe PempLace- 

ment de Pandiisn village de Rascana, 1. 1, p* 395. — ^Sa 

bibliothèque est riche en manuscrits du moyen âge , 1. 1, 

p. 394, note i, . - • 

Secamos. Cesont des terres qui ne s'arrosent point 9 t. I , 

p. 78, note i; t. li , p. ao6. — Secanos du terroir de 

Castellou'i, t. I, p. ia8« -*• Secanos de Valence, t. II, 

p. 2o5. . » 
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SECHEB.ES8E. Lorsqu'elle est extrême on réserre une meuie 
d'eau pour PAcequia de la Rovella, parce qu'elle tra- 
verse Valence , t. I, p. 293. 

SECRÉTAïaE, C'est l'escribano-labrador de la junte oràt- 
naîre de Quart ^ 1. 1^ $ yz^ p« 3i5. — Ses attributions et 
s6n traitement , ibid. 

SéoRE. Arrosage de cette rivière ^ 1. 1 , ch. 11 , p. 91:. 

Seigle. Sa culture est peu étendue dans l'huer ta de Va- 
lence, t. II, § VII 9 p* 255. 

Senores. Ce sont les membres des corps municipaux, t.I, 
p. i56.— -D'el traste, citaient les membres du conseil 
général de la ville d'Alcira, t. II, p. 22. «- Cette qua- 
lification est donnée aux chefs ou administrateurs du 
Canal Royal de Moncada, 1. 1, p. 268. 

Sektsnce arbitrale rendue au sujet de la dime et autres 
droits, par le roi don Jayme I®'. , t. II, p. 289. — Cette 
sentence prouve l'ancienneté de certaine culture, t. H, 
p. 288. 

Serment. Il est admis pour les tenanciers inférieurs du 
Canal Royal de Moncada , t. I , p. 265. — Pour les 
usagers de l'Acequia de Rascana , 1. 1 , p. Sç^. 

SiGRONER. Dénomination valencîenne du pois chiche, 
t. II, p. 25^^ 

Siphon de la Rambla, t. I, p* i34* — ■ Obstacles qu'on a 
surmontés en le construisant^ t. I, p. i33. —Trajet 
souterrain et largeur du torrent qu'il franchit, 1. 1 , 
p. i34» — Supposition à son sujet, p. 1 35. — Services 
qu'il rend à l'agriculture , t. I, p. i32. 

SoBRESTANT. C'cst le Syndic chargé, par la Junte de Va- 
lence, de surveiller leségouts , les ponts et les chemins, 
t. II , p. 149. —■ Cet office est très-ancien , t. II , p. i5o«^ 
Attributions du sobrestant, /£;V/. 
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Sociétés. Elles se placent en Espagne sous la protection 

des capitaines généraux 9 t. I, p. 53. 
Soie. Les Maures d'Espagne en faisaient un grand com- 
merce 9 t. II, p. 285. -— Il y avait des lieux publics 
réservés pour les marchands de soie , t. II 9 p* 286. 
Sol yalencien. U vaut 3 sous 6 deniers de France ) t. I , 

p. 255 , note 1 • 
-Soler-y-Fanega (don Juan).. Il rédigea les plans pour 

rétablissement du grand canal d'Urgel , 1. 1^ p. g5> 
Soleil (don Thomas) , £ls du précédent , a été directeur 
des travaux du canal Castanos, t. I, p. 61. i— Est 
chargé des travaux du grand canal d'Urgel , 1. 1, p. ^5. 
SoLsoNA, ville de la haute Catalogne, t. I, p. 49* 
SoucHET. Voyez Chufa. 

Spart. Etymolpgie de ce mot, t. II, p. 235, note 1.— Le 
spart croît spontanément en plusieurs lieux , t. U^ 
p. 236. — « Les chaufourniers en détruisent les racines^ 
p. 237. — L'emploi des tresses de spart est très-ancien, 
' p. 234* — ^Les Phéniciens et les Romains s'en servaient 
pour la marine , p. 235. — Il prend toutes les couleurs, 
p. 235. -— On en fait des tapis, des nattes , etc. , t. II, 
• ibid. — Facilité . qu'il y aurait à en perfectionner la 
fabrication, t. II, p. 23/. — Sert pour la fabrication 
de l'huile, p, 236. — La sparterie occupé iin grand 
nombre de bras inutiles , ou impuissans pour d^autres 
travaux, ibid, 
SuBDÉLÉGuÉ de l'Acequia Real d^AIcira. Il est nommé 
par le Bayle général du domaine , et administre l'Ace- 
quia en son nom , t. II , p. 52. — Ses attributions di- 
verses, ibid. 
Surintendant. Il fut substitué aux pouvoirs et à la 
charge du Bayle général du royaume de Valence , t, II, 
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p. 189. •«• ÇetXe charge est supprimée et les iatendans 
sont de nouveau investis des mêmes pouvoirs ^ sur le 
domaine public f ibid* 

Stnpics du gremio de Gastetlôny t. I> ^. i47* ** Letirs 
attributions^ p« 146 et snxv. — Leur mode d'élection 
et leur nombre j p» i49« 

— de Mislata. Ils sont au nombre de deux ^ 1. 1 , p. 348. 
— > Sont nomméa par la junte générale , p. 35o. — Leur 
traitement y îbid, -—Sont membres dû tribunal de la 

> SeOy ibid, 

— de Moncada. Voyez R^gidors. Ce«ont les administra- 
teurs du Canal Royal de Moncada , 1. 1^ p. 228. — Leurs 
attributions sont très-variées , ibid. — Us forment un 
tribunal pour juger certains cas, 1. 19 p. 229^ 233. 

Syndic de Favara. Formalités observées pour sa nomina- 
tion'^ t. I, p. 377. *— Ses attributions^ p 38o, 388. 
-— Il est membre du tribunal de la Seo ^ p. 38 1 . '— Son 
traitement , p. 38 1. 

— de Quart. C'est le procureur général de la commu- 
nauté, t. ï, § III, p. 309.*— Il est toujours choisi 
parmi les culti^teurs , ibid, -«- Durée de son exercice, 
ibid, -^«Sefi attributions, U J, p. 3io. — Son traite- 
ment, p. 3x1. >— Se rend tous les jeudis au tribunal de 
la Seo, p. 3 12. -^— Amendes dont il est passible* 

i— de .Rascana . Il est membre de la commission syAdJ^pale 
1. 1, p4 395.— *Est nommé par la junte généralei p* 396. 
i** Nomme des sous-syndics , ibid» -^ Ptésente les élus 
à Papprobation de la junte ,. ibid, -^ Surveille le par- 
tage des eaux , ibid, — Est membre du^ri(>unal de la 
Seo, ibid. — Ses attibutions, p. Sçç. —Son traite- 
ment, p; 4oo« 
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STKmc de l'a Rovella* H'eat noînmé sur une liste de trois 

. casdidaU {U-éaeittéa par les éhu , 1. 1 , p. 408. -— N^est 

réélu qu'afirès deux aiu di^interruption ^ 1. 1 , t. 4^ 

— *Jje syndis réuni aux élus notnmue le céquier ^ p. 409. 

. .i*. Ils nomment aussi quatre vehedocs ^ JBid* et 4^* 

— Attributions du syndic, 4^^9 4^^) 4>9 ®^ suiv. 

— Amendes qu^il encourt j ^12* — Rend compte à la 
|ùnte tous les deux mois, p. 4^i. — £n quittant son 
emploi, il devient élu, t. I, p. 4^7- "* Son traite- 
ment , p. 421* — Obtient le tiers des axiiendes , 422. 

Syndic-notaire de Favara. Il est nommé par la Junte 
des quinze, t. I , p. 38i« S^adjoint à la Junte des cinq 
chargée de Padmînistration dePAcequia, t. I, p. 38o. 
— - Indemnité allouée pour droit de présence, îbid, 

't*-* de la Rovella. tl reçoit une indemnité de présence 
de 1 fr. 75 c. à chaque junte, 1. 1, p. 2i4- 

fifirtrîC-riioctniïruR cimâRAL d'Alcîra. Il était membre 
de Pancien trfbunai dé l-'Acequia, t. II , p. 18. — Ses 
attrilmtîons , ilnd. — Son traitement, p. 19 et 24* — 
Ses fonctî<!>n8 cessent et il est remplacé par le juge spé- 
cial de PAcequia, t. II , p. 3o. 

-À*^ Frt^cureuF^géttéral d^Mestalla, 1^ I, § 2^ p. 35 j. — 
Formalités présentes pour sa' nominadon , Md. — 
Nomme le sûu^syaidic, les veheâocs «t les répartiteurs , 
îbid. et 362. — • Ses attributions, fk 350^^ 36o. — - Se 
rend tjbufe les jeudis an txibuoalde la Seo, p. SSç. — ^ 
Son traitement , p. 35^ et 36o« 



Tari. A. Ce sont les vannes des canaux d'arrosage > t, 1 , 
p. 226. 
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Tanda. Ce qu^on entend par ce mot, t. I , p. i55 et 
4s6.— Ses dériyét tende je et atandar, ibid, , note i. 

TANDAOoaBs. Ce sont les distributeurs et les sunreillans 
de Peau pendant les fortes sécheresses , t. 11^ p. 99. 

Takdeo* C^est la taxe ou distributions temporaires de 
Peau pendant les sécheresses ,t.I,p.âi3. 

Tanderas. Ce sont les yannes destinées à opérer le par- 
' tage des eaux ^ t. I , p. 262. ^- On donne ce nom à la 
grande Tanne de Moncada, 1. 1 , p. 271 . 

Tarraoome. Yille très-ancienne de Catalogne, t. I, 
ch. Tiix, p. 68. —Description de son terroir, p. jo, 
—•Richesses agricoles dePhuerta, p* 78. - 

•— (Canal de)^ 1. 1, ch. tiii, p. 68. 

Tajib.agoma.ise. Cette province inspira souvent des alarmes 
au sénat de Rome, 1. 1 , p. 9. 

Tajlruella de Mongri. Village de la haute Catalogne. 

Projet d^arroser son terroir, 1. 1 , p. 36* 
Ter. Rivière de la hauteCatalogne : elle vient du Cani- 

gou, et se jette dans la Méditerranée près de Tarruella^ 

t« I , p« 34* 
Terna. C'est une liste^de troi& candidats, 1. 1, p. 4o8* 
TiuRAKA, Gros bourg d'Urgel^ t.I, p. loi. 

ToMAs. Ce sont les prises d'eau destinées à alimenter un 

canal, t. U, p. 96. 
ToRDERA, Village de la Catalogne , 1. 1^ p. 43. C6tes es • 

carpées qui Pavoisinent^ ibid. 
ToRMos. ^^czAcEQUiA de Tormos. 
ToRN. C'est lavis qui sert à faire manœuvrer la vanne, 1. 1, 

p. 4^1. 
ToRREs. Ce sont les maisons de campagne de la plaine 

de Barcelone y t. I , p. 49 6t 5 1 . 
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ToRTOSE (Canal de), t. I, ch. ix, p. 8i. — Il n^a jamais 
été terminé , t, I ^ p. 83. 

Trabiella. Dénomination yalencienne du tramilla : c^est 
une espèce de graminée qu'on cultive dans le royaume 
de Valence y 1. 11^ p« 291. 
^Tribunal des Acequieros. On ignore l'époque de son 
institution , t. II, p. ii5. — Don Xavier BomiU l'at- 
tribue aux Maures, p. 116, note i .-— Indépendance 
de ce tribunal, p. 118. -* Ses attributions, i^zVf . — • 
Individus qui le composent, p. 1 18. —Lieu de ses réu- 
nions , p. 119. — Pourquoi Pon a choisi ce lieu , ibid» 
Obligations du chapitre de la cathédrale envers le tri- 
bunal, ibid. — Jour d'audience du tribunal, p. 120. 

— Formes de justice simples et sans frais , ibid» — 
Formalités observées pour les audiences^ p. 121. — 
Moyens employés pour contraindre les récalcitrans , 
p. 122. —Appui de l'autorité civile, p. I23. — Respect 
qu'inspire le tribunal et bonne tenue des juges-labou- 
reurs, p. i24« — Manière d'instruire une affaire, ibid. 

— Sagesse de cette institution , i25. — Premières at- 
taques portées à l'indépendance du tribunal , p. 126. 
— - Les 'autorités rivales succombent dans l'instance , 
p. 127. — De nouvelles attaques ont lieu, et belle dé- 
fense de don X. Borrull, p. 128. *— Heureux effets du 
discours de Borrull, p. ]38. — - Nouvelles attaques 
contre le tribunal, p. 139. — U sort victorieux de 
toutes ces luttes, p. i4o. 

— de l'Acequia d'Alcira et Algemesi , t. II , p. 17, — In- 
dividus qui le composaient , ibid, — Formalités suivies 
pour la iiomination de ses quatre membres , p. 20. — - 
Ses archives sont livrées au juge spécial de l'Acequia , 
p. 29. 
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Taic^-jrscmo. Voyez Blé sAmxAsni. 
TsoxPBTTK-MAjoB.. Oest le aricnr public cliM)g^ des pu- 
blifitînii^ t. I9 ^ 3o6. -— >Ii c ju MT oq ue les jiutes, 

TcBiA. C*esl TaDcieiuie àhusmàamJàtm da fe a x Giuida- 
Iavût, t. If p. »oo. 

u 

UinrxaftiiiAA. CTest une eoouDkmanté on xéunon d'kabi- 
taaSf t« I) du f TTgTf I p. 9Éj» 

U—Ei» GraaA biri» ceatf»! de la fiatalggnp ; apei^ «ur 
•Qtt a^rîciiitare «l aséliofmtkm^^ettoidde Peno- 
sage et d*un canal de —inyitîoa» t. I^ p. 96 etauÎT. 

— »(€cBal X% t, I ^ ck. n f p. 91. •— Fvécstliiattiriqae sur 
ce canal, ibid» et suât* -— Comiaf wrfiic et des travaax, 
t. Ii p. 95» — > Iniwwcr qg^eaBroe ce canal sur Tagri- 
coltnre de TUr^l, 1. 1 , p. 96.«<«I>etcriptîoii da canal, 
1. 19 p. 101 «IsoiT.^^ApefÇB tories finkk de construc- 
tion, t*I,p» 109. 



V A1.BSCB y cnpitsie dn royanne de ce nom , 1. 1 ^ p. 1 73. 
«-^Ceda TÎlle perta d'dbeid le nom de Palencia 9 1. 1 , 
p. 189» — fiUe eeciqpeît al(V»iine position militaire , 
ikid. «« Cbangea d'emjAacemenft sons les yiames , ibid. 
** Devint mannfactnrière et «gricc^ , BitL «- Blégie 
sar cette ville^ son climat etaen terroir, t.Il , p. 296 
et 296. 

— (Plaine de) s elle r tas en i id s à an im mense jarfin, t. I, 

p. 169. -* EUe fbnnaît anciennement un goife > 1. 1 , 

p. 170. 
•— (Royaume de). Aperçu sur ce royaume > 1. 1 , denûème 
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pArtiOi ch. I, p. 1 15 et suÎY.'^Coiiquéte de ce royaume, 
1. 19 p. 1 19. ~- Partage dei terres 9 p« i ao. 

Yalenciens. Portrait dé ce peuple, 1. 11^ p. 295, 296. 

Vali.. Terme Talencien qui Teut dire égout, fofsé, petit 
ravin ou canal, t* I, p. 435, note i* 

YiXLs ( Yincent). C'est le pins ancien rédacteur des regis- 
tres de PAcequia de Moncada^ t« I, p. 188. 

YAncHjxLA. Voyez BiACBiti^. 

Yara. Mesure de longueur , t« V, 56, 69 et suiy, 

*- Real» Elle équivaut à 9 décimètres^ 1. 1 , t&j. 

•-de Castille. Elle équivaut à 0^,835, %, I, p. 344) ch. nu 

Yehedors. Ce sont les inspecteurs et les répartiteurs de 
Peau, t« I , p. 324* -r- Ils sont au nombre de huit à PA- 
cequia de Quart, ibid* — Leurs attributions^ p. 325, 

— Amendes qu'ils encourent, p. 325. --- Leur traiter 
ment, ibid. - 

— • de PAcequia d'Alcira. Ordonnance sur leur gestion , 
rendue par Jeanl«'. d'Aragon , Pan 1393 ^ t. Il, p. 3. 

— - de PAcequia de Favara. Ils sont au nombre de dix, 1. 1, 
p. 577«— -La Junte des cinq les nomme, p. 385* — 
Leurs attributions , ibid, 

*-• (le PAcequia de Mestalla* Ils sont nommés par le Syn- 
dic, 1. 1 , p. 362. *— Confirmés par les Elus , p. 357 • -— 
Leur traitement, p. 562* — • Leurs attributions, p. 363 
et suÎT. « 

— de PAcequia de Mislata. Sont au nombre de quatre 
et font partie de la Junte syndicale, t. I , p. 348* — 
Durée de leurs fonctions, t. I, p. 35i. 

— de PAcequia de Moncada. Ce sont des officiers chargés 
de reconnaître et d'évaluer les dommages, 1. 1, p. 495. 

— Ils sont nommés par les Syndics , ibid,'*^ Leur ti'ai- 
tement, t. I,p. 199. 

Tome XI. 24 
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Veuedobs de PAcequia de Rascana. Us sont membres de 
la commission syndicale, 1. 1 , p. 595. —Sont nommés 
par la Junte générale, p« Sçô. • 

— dePAcequia de la Rovellà. Ils £ont les fonctions de 
partidor ou répartiteur, t. I, p. 4io- 

VEHEDO&-BOL8EBO. VoyeZ IsrSPECTEtJR-tKisORiEK d'Al- 

cira. 

Veni>b.ell , village de la Catalogne, ses terres sont sa- 
bleuses, t. I, p. 6'/. 

Yeedal. C*est une espèce de figue très-commune dans le 
royaume de Valence, t. H, p. 227. 

ViCABios ou Vicaires. C'était les lieutenans du roi , 1. 1, 
p. 2l8. 

ViCH. Ville de Catalogne, 1. 1, p. 4^. 

Vigne. La culture de la -vigne existe dans presque tous 
les terroirs de la Catalogne et de Valence $ elle est très- 
étendue à IVIanresa, 1. 1, p. 64- — à Villafranca d'el 
Panadêz , 1. 1 , p. 65» — Au Friorat près de Tarragone , 
1. 1, p. 70. «-'A Vinaroz et à Benicarlo, 1. 1, p. i25. 
A Castellon de la Plana , 1. 1, p. 169. — AMiuriedro 
et terroirs voisins de Valence. Il y a une grande variété 
dans les cultures, le choix des cépages, et l'exposition 
des vignobles , t. II, ch. v, § x, p. 209. — Différence 
notable entre les vins de plusieurs vignobles, t. U, 
p. 2iO« — Facilités pour étendre la culture de la vigne 
p. 210 , 2 15. — Grandes imperfections de certaines cul- 
tures, p. 211 et suiv. 

Villafranca d'el panadez. Ville de Catalogne, t. I, 
p. 65. 

Vinaroz. Bourg maritime au nord du royaume de Valence, 
description de son terroir , 1. 1 , ch. 11, p. i23. 
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Vins (Fabrication des) de Valence. Elle est susceptible de 
plusieurs perfectionnemens , t. II, p. 2i3. — Aperçu 
sur les méthodes défectueuses de cueillir les raisins, 
de les égrapper, et incouTéniens de la fermentation 
vineuse qui en est le résultat, p. 21 3. — Excellence 
des yins produits par cette fermentation , ibid» — In- 
fluence qu'exercera sur les vignobles du midi de la 
France la réforme des procédés défectueux de la fabri- 
cation de Valence , ibid. — Emploi du plâtre poiu: co- 
lorer les vins et absorber les parties aqueuses , p. 214 9 

. note I . — Les vins ne sont pas colorés par d'autres 
substances que le plâtre, ibid. — Ils sont très-riches en 
alcool , ibid, 

VisiTADOR. Voyez Juoe-visitettb., 

Vis vha. C'est la reconnaissance d'un canal et des ouvrages 
qui en dépendent, t. I , p* 278. 

X 

« 

Xerta (Digue de). Sur i'Ebre, 1. 1, p. 83. 

XvcAE. Fleuve qui termine au sud la plaine de Valence , 

t. II, p. 9. -^11 est dévié en grande partie dans l'A- 

cequia Real d'Alcira. 

Y 

Yebx). Voyez Eus lentxllieh. 

z 

Zelador. C'est le garde de l'Acequia d'Alcira, t. 11, 

P* 79' Voyez hjLGVI^BlTL, 

FIN DE I.A TABLE ALPHABETIQUE. 
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ERRATA. 



Tome 1^.9 page xxiij, note 9 ligne i^^. y ningua| Usez 
ninguna; tantes y Usez tan tas. 

Tome !«'. y page 81 ^ ligne 5 y disait y lisez dirait. 

Tome l^. y page 169) ligne 6 y Secanos^ Usez Secanos. 

Tome I«'.9 page 4^9^ notes (1) (2), Usez la note (2} 
avant la note (1). 

Tome II 9 page iS, ligne iy Secaâos y Usez Secanos. 
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